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M. Fabius contre l’apartheid Dis propositions do RPR 

Sanctionner Pretoria dans dix-huit mois Le * reagtmisme » de M. Chirac risque 
et ragaillardir la gauche tout de suite de se heurter aux contraintes de 1986 


Avec ce numéro 






A f occasion du colloque international sur les droits de l'homme, 
je prormor ministre, M- Fabius, a déclaré, vendredi 31 mai, que si 
l'Afrique du Sud ne prend pas « dans un délai de dix-huit mois i deux 
ans », .'ries «r masures précisas » pour m finir avec les * pratiquas » 
de l'apartheid, la. France devra donner un a ooqp d'arrêt» à ses 
mvestissements dans ce pays. 


M.. Alain Juppé, secrétaire national du RPR, a présenté, samedi 
l*' juin, les dix mesures économiques que préconise le parti de 
Ai. Chirac, si l’opposition revenait au pouvoir en 1986. Outre la déna- 
tionalisation la plus large, le RPR se propose de réduire très forte- 
ment les dépenses publiques et d’alléger parallèlement les charges fis- 
cales. 


. O^ragdHarcBs par la grand collo- 
que qui vient de leur permettre 
d'exprimer leur solidarité à r évêque 
. Desmond Tutu, symbole des valeurs 
morales bafouées par l'apartheid, las 
mutants socialistes vont-ils trouver 
dans cet engagement motif à espérer 
enfin un boycottage' tps leur sem- 
blait, soi début dû septennat, aller dé 
soi sous la préside nc e de M. Mitter- 
rand ? 

-H est permis d'éri douter; rie 
serait-ce que pour des raisons tri- 
viales de... calendrier. L'Humanité de 
ce samedi 1“ juin titra crueHeriient : 
* Fabius menace FA/rique du Sud... 
pour 1987» et ajoute g bien sûr, 
cTici tà on peut toujours travaélfar.^ ». 

Sotis cette réserve, ^fa. position du 
premier mirastra constitue un inflé- 
chissement de fat: doctrine française 
« ta matj&râ. Le premier secrétaire 
du Parti sodafisté, M. Lionel Jospin, 
a certes toujours préconisé des sanc- 
tions économiques contre Pretoria. 
En revanche, .les responsables . de 
r'Etat se sont toujours montrés plus 
prudents, M. Claude Chsysson 
s'était naguère prononcé contre Je 
boycxnxage total de l'Afrique du Sud, 
a ffi rm a n t que ia Franca respecxurt 
■i. musses êngaaameàapopdqoes et 
commerciaux à. 1 Cette posîdon a âfié 
féeBlreiée- per ^éc ^i a i. jSi jii ipiCB. -des. . 
relations , ^Wp rtotand 

DumaSqui r leizn»B,i!it'ftsserriWée 
nationata, dédaréit .i. rfi) ca'.qui 
concerne - d'éventuelles sanctions, si 
le gouvàrrièmént français éTaipas cru 
devoir s'associer aux résoh/tionB, de 
l'Assemblée générale (des Natidis 
unies) demandant . F application rtùn 
embargo économique à l'encontre de 
l’Afrique du Sud. c'est d'abord 
’’ qu'une tulle disposition ne serait pas 
adaptée au cas précis do l’ Afrique du 
Sud, qu'étie n'auék guère d" effica- 
cité et qu'eBe -pourvut même être 
. cantraka eu but ré chercWL » 

• L'cnefficacité : tette est la raison 
majeure avancée par 'te gouverne- 
ment français (depuis 1981, comme 
avant), pour justifier son refus de 
sanctionner le régime de l'apartheid. 
L'arrivée de la gmiche au pouvoir a 
mcontestablemerrt distendu (es rap- 
ports diplomatiques entre -les deux 
pays, mais les relations économiques 
n'en ont pas souffert. Au moment de 
la visite de M. Pieter Botha en 
France, en mai itamiar, tas dM gsant» 
sud-sfricains avaient manifesté une 
certaine -mauvaise humeur devant 
taccueS plutôt froid réservé A leur 
président par les autorités françaises, 
couten soufignsnt que 90 % de leurs 
re la tions avec ta France sont d'ordre 
économique. De fait; £ Paris a inter- 
dît: à sas joueurs de rugby d'effectuer 
une tournée en Afrirÿie du Sud, et si 
les ventes d’amtoSiti'ant pas repris 
depuis i976,-les relations àcbnonri- 
que&~se portent plutôt bien. En 
février derâtar,. M.'Dufnàs.syartreçu 
le mtaisjra sud- af ri cain dea affaû e s 
é t r angères, M. «PBc» Botha. pre- 
roièrevisiredepuisnovembrel980. 

Ainsi, en 1984.. tas invortations 
françttses.de produits sud-africains 
se sont élevées A 5,95 rralBards de 
francs, en augmentation de 34,5 % 
sur 1983, et Iss exportations -ont 
atteint 4,37 mHlîards, en progression 
de 15 %. Le déficit des échanges 
était de 1,57 milliard de francs, 
contre 615 müfions de francs en 
1983. Ce déficit est dû, pour T essen- 
tiel à une augmentation des achats 
de charbon, rendu moins coûteux par 
la du rend (ta monnaie sud- 

africaine) et qui reste de loin le pre- 
TTéar posta devant r uranium. Les 
export a tions sont constituées par 
des biens d'équipement et notam- 
. «tient du matériel technique et étac- 
troaque. Enfin, il faut noter que nos 

échanges avec Freforia représentent 
0.7 % du total de nos importations 
ét 0.5% du total de nos exporta- 
tions. Toutefois, les exportations 
tançwiAs en direction de F Afrique 
jfp&od cnr baissé de 12 % durant le 
. peemier trimestre de 1985, en raison 
Ha tafWbfesse du rend- 

Jusqu'à présent tas Sud-Africains 
soient beau jeu de souligner que si 
- fepfepert des pays occidentaux ont 
«eftftagfM, voire smenaeé » de 
prendre «tas sanctions économiques 
cbnfratatr pays» aucun n'est passé à 


Facta. M la France, ra rAJIamagne 
fédérale, ni le Grande-Bretagne, ni 
-les Etats-ltais. Il est vrai que ta prési- 
dent Reagan est soumis. & d'inces- 
santes pressions en ce sens du 
GongrAs. Jusque-là. seules les ban- 
ques américaines ont -pris des 
mesures, eh r fusant d'accorder des 
crédits A Prêtons. Les récents déve- 
loppements de la situation en Afrique 
australe et les initiatives malheu- 
reuses de Prétexta pourraient cepen- 
dant contraindre le président améri- 
cain A adopter une position plus due 
envers le du régime de l'apartheid (le 
Afondedu3t mal|. 

Quant à' ta France... Si (a droite ; 
arrive aux « affaires >, se sentira- 
t-eüe kt moins du monde tiée par les 
menaces A terme de M. Fabius ? Le 
président de la République «cohabi- 
tant», qui aura bien d'autres chats à 
fouetter, tracassera-t-8 celui-IA 7 Le 
premier ministre risque d'avoir donné 
A ses amis — et A tous ceux qui ont 
toutes les raisons d’exécrer l'apar- 
theid, fûtsce cher un bon partenaire 
commercial - une brève satisfaction 
quant aux grands principes. 


(Ltre.nos informations pagc 7.) 


Tout le monde en est mainte- 
nant convaincu : quelle que soit la 
majorité en place à partir 
de 1986, ta marge de manœuvre 
restera fort étroite pour tout ce 
qui concerne la politique économi- 
que. Le rétablissement des grands 
équilibres (commerce extérieur, 
prix, déficits publics) demeurera 
l’objectif principal, et c'est dans 
les limites de cette contrainte que 
le gouvernement pourra prendre 
ses décisions. Cet objectif de réta- 
blissement des équilibres ayant 
été hautement proclamé, à partir 
de 1983, par le gouvernement 
socialiste, Q ne reste à l'opposition 
qu’un chemin escarpé pour se 
démarquer de l’actuelle majorité. 

Les propositions du RPR pré- 
sentées par M. Alain Juppé n'ont 
pas de quoi bouleverser fonda- 
mentalement le paysage économi- 
que, honnis l'idée de revenir com- 
plètement sur les nationalisations 
de 1982... voire de 1945 si l’on 
veut bien admettre que Renault 
fait partie des entreprises du sec- 
teur concurrentiel. Peut-être faut- 
il considérer qu'il vient un temps 


où maintenir artificiellement cer- 
taines nationalisations ne corres- 
pond plus à la situation économi- 
que. U y a là de quoi, en tout cas, 
ranimer fortement l'agitation 
dans les usines. 

En revanche, M. Juppé ne ren- 
contrera guère d’opposition for- 
melle sur le volet social de ses pro- 
positions. Le secrétaire national 
du RPR reste dans l'air du temps 
en annonçant des mesures desti- 
nées à favoriser la flexibilité de 
l'emploi. On en discute beaucoup 
en ce moment, et même si les syn- 
dicats veillent à ne pas laisser par- 
tir en quenouille la législation 
sociale, l'humeur n'est pas à ta 
lutte sans merci. Qui n’a déjà tiré 
les leçons de la crise et compris 
que la défense de ('emploi passe 
par une adaptation des conditions 
de travail ? Le RPR, par ailleurs, 
reste fidèle à lui-même en relan- 
çant ses initiatives de participa- 
tion et de développement de 
l’actionnariat. 

FRANÇOIS SIMON. 

(Lire la suite page 21.) 


Le temps, l'homme 
et les climats 

Ouverture de l'Année de l'Inde 
à Paris 

BANGLADESH 

Le pays du pire 

(Pages 4 et 5) 

SÉNÉGAL 

La tentation islamiste 

(Page 6) 

ACADÉMIE FRANÇAISE 

Les discours 
de M. Fernand Braudel 
et de M. Maurice Druon 

(Pages 11 à 14) 


ballon, les Beatles et le chômage 


Après la tragédie du stade du 
Heysd i Bruxelles, le premier 
aâmsfre hritsuonque a demandé 
mx six datas awgfafe qualifiés 
de se retirer dès Coupes euro- 
péwmcs de football pour la suï- 
sou prochaine. A LherpooL Peu 
des dubs en eause, eu cherche à 
comprendre encore ce qui s’est 
passé, et la ville, frappée par le 
chômage, vit comme sous flec- 
trochoc. 


De notre envoyée spéciale 


• livcrpooL - « Je n’aime pas 
les mariages mixtes. » Le curé 
qui a béni l’uni on de Mary McGï- 
veron, Q y a quinze ans, avait le 
sens de l’humour. Mary était sup- 
porter du Liverpool Football 


Club, son fiancé avait choisi le 
club rival Everton. 

A Vauxhall, le faubourg pourri 
de Liverpool où habite Mary, tout 
le monde est né un ballon rond au 
bout du pied. Sous le soleil, le 
pavé gris défoncé sert de plage. 
On s’enduit d’huile solaire en 
famille et en suçant des glaces à 
Peau. Mary s’amuse : « Regardez 
ces deux petits. Wesley a six ans 
et Sreven neuf. L’un est pour 
Everton, Vautre pour Liverpool. - 
Les deux petits blonds aux che- 
veux raides acquiescent le plus 
sérieusement du monde. De plus 
jeunes encore esquissent déjà des 
passes, des feintes, envoient rouler 
leur balle dans La cour voisine et 
prennent des mines de champion. 

A Liverpool, tout le monde a un 
fanion accroché quelque part 
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PLÉIADES 


[■ '■ 

Les cigares Pléiades sont fabriqués exclusivement à la 
main, selon la tradition des maîtres cigariers cubains et 
rinmîpicflins 

Les grands tabacs qui les composent, essentiellement 
ori ginair es des Caraïbes, donnent des cigares à l’arôme 
puissant, au goût prononcé sans être rassasiant. 

Sirins, grand «Churchill» à l’arôme envoûtant, Orion, 
grand Corona au goût plein et rond. An tares, Corona à 
l'arôme marqué, sans qu'il soit rassasiant, Uranus, Panatelia 
d’une rare élégance. 

Sur le marché arrive maintenant un fabuleux double 
Corona : Neptune, qui est à ce jour le nec plus ultra dans le 
cigare. 

Tons sont des capes claires, présentés en coffrets de cèdre 
ptassîf pourvus d’humidificateurs individuels. 

L’amateur aux soins jaloux peut savourer désormais en 
paix son plaisir. Dans son armoire à cigares, l’humidificateur 
Galaxie Humistat 70 électronique surveille et ajuste 
l’humidité dans la plage idéale. 

Toute une constellation d’articles de fumeur et de cadeaux 
complète la gamme « Pléiades » qui, pour la Fcte des Pères, 
présente son tout dernier : GEMINI, coffret extra-plat de 
voyage avec humidificateur et coupe-cigares incorporés. 

DIFFUSION VALLES CUUSA (91) 62-41-49 


dans la maison, rouge pour Liver- 
pool ou bleu pour Everton. Dans 
ces rues, on voit parfois des 
hommes qui se cassent, se plient, 
et s'écroulent aux portes des bel- 
ting houses, les échoppes de paris. 
Ils sont ivres et fatigués de l'être 
depuis des années. On voit des 


CHOMEURS 




filles, chemise roulée sur le ven- 
tre, jupe en corolle, qui font bron- 
zer le bas de leur dos en chucho- 
tant des secrets. Certaines 
maisons murées attendent la des- 
truction. 

« Ici les jeunes sont au chô- 
mage à 80. 90 %. Ils savent qu’il 


SUPPORTERS 
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n’y aura jamais d’emploi pour 
eux. dit Mary, chargée par un 
organisme social de trouver à ces 
jeunes des formations qui débou- 
chent sur rien, ou bien sur l'équi- 
valent des TUC, à 27 livres par 
semaine (324 F) pendant un an. 
- // n’y a rien icL A fais il y a le 
foot. - 

Robert a vingt-quatre ans. 
Depuis quatre ans, il attend du 
travail. Aujourd'hui, avec des 
copains, il retape une voiture. Le 
hard rock hurle par la porte 
ouverte. Entassées sur (a ban- 
quette arrière, des filles attendent 
une très hypothétique virée. 
Robert et ses copains assistent à 
des matches chaque fois qu'ils le 
peuvent ; il leur faut alors trouver 
quelques livres, et ce n'est pas si 
facile. . 

AGATHE LOGEART. 

(Lire la suite page 9. ) 


LES ÉLECTIONS GRECQUES 

Le PASOK à la sauce piquante 


Les Grecs votent diman- 
che, et l'enjeu - dans un cli- 
mat tendu - est de l’avis 
général de très grande impor- 
tance. Mauvais esprits et 
mâchantes langues font, A 
cette occasion, le procès du 
Parti socialiste qui les envoie 
aux urnes. 

De notre correspondant 

Athènes. - Une ironique hyper- 
bole veut ici qu’un Grec «se coupe 
une main» quand il estime avoir mal 
voté. Or bon nombre de «déçus du 
socialisme s se demanderaient 
aujourd'hui comment ils ont pu 
confondre le rouge et le vert, car, du 
parti au pouvoir depuis 1981, ils 
disent volontiers : «Le PASOK est 
une pastèque : verte à l'extérieur, 
rouge à l'intérieur et pleine de 
pépins. » Ainsi, aujourd'hui, la Grèce 
rit vert comme elle riait «jaune b sous 
la dictature et «bleu» lorsque la 
Nouvelle Démocratie gouvernait ce 
pays de 1974 à 1981. 

Les Grecs ont-ils le sens de 
l'humour? La question nourrit des 


controverses depuis fort longtemps. 
Certains estiment que le sel de J’Atti- 
que n'est qu'une métaphore et que 
les Grecs confondent l'humour avec 
le sarcasme et l'ironie. D'autres sou- 
tiennent qu’ils ont trop le sens du 
tragique pour ne pas avoir celui de 
l'humour. Tous se rejoignent pour 
reconnaître que. si les Grecs aiment 
se gausser de leurs travers, ils 
n’aiment pas que les étrangers se 
moquent d'eux. Ce qui. finalement, 
est commun & bien des peuples. 

Cependant, ce n’est pas sous les 
lambris des salons athéniens qu'H est 
possible d'apprécier l’humour des 
Grecs. Les promotions sociales accé- 
lérées. la mégalomanie qu'engen- 
drent les fortunes trop vite acquises 
ne s'y prêtent guère. Pourtant, du 
côté de la place Kolonaki. quelques 
fats font la roue. Mais leurs mots 
d'esprit, le plus souvent importés 
relèvent du sarcasme, de la moquerie 
et non d’une lucide observation des 
gens et des choses. 

fl en va cte même dans les milieux 
poétiques, où cactus et ronces fleu- 
rissent plus que les roses de l’esprit. 
Certes, les journaux se font l'écho 
des saillies de quelques hommes 


politiques qui se sont spécialisés 
dans l'ironie comme d'autres le sont 
en économie ou en politique étran- 
gère, mais la moisson est maigre. 

En revanche, la presse grecque 
fait preuve d'un humour parfois grin- 
çant, car politique, mais souvent de 
qualité. Certaines chroniques sont 
pétillantes, certains « billets » bril- 
lants. Les caricaturistes lancent les 
plus éclatantes fusées depuis 
qu'avec le regretté Dimitriades la 
Grâce a eu son Daumier. 

MARC MARCEAU. 

(Lire la suite page S.) 
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RÉGIONS 

Un tour de France 
avee nos correspondants 

(Page 19) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 2 Juin. — Grèce : 
Elections législatives. 
Grande-Bretagne : VTsïlc du 
premier ministre chinois 
(jusqu'au 8). 


Lundi 3 juin. — Pologne : 
Reprise du procès Michnik. 


Jeudi 6 juin. — France : Visite 
de M. Gandhi (jusqu'au 10). 


Samedi 8 juin. — Hongrie : 
Elections législatives et muni- 
cipales. 


Dimanche 9 juin. — Italie : 
Referendum sur l'échelle des 
salaires. Chypre-Nord : Elec- 
tion présidentielle. 


SPORTS 


Dimanche 2 juin. — Automobi- 
lisme : Grand Prix de Belgi- 
que de formule 1 à Spa- 
Francorchamps. 


Mardi 4 juin. — Football : 
Demi-finale retour de la 
Coupe de France. Paris S-G - 
Toulouse, Lille-Monaco. 


Jeudi 6 juin. — Athlétisme : 
Paris-Colmar à la marche 
(jusqu’au 8) ; Canoë-kayak : 
Championnat du monde de 
descente de riviire & 
Garmîsch-Partenkirchen 
(jusqu'au 9). 


Samedi 8 juin. — Athlétisme : 
Grand Prix de Moscou ; Foot- 
ball : Finale de la Coupe de 
France. 


Dimanche 9 juin. — Tennis : 
Finales des Internationaux de 
France à Roland-Garros. 
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ABO NNEME NTS 

lins 6 bcb 9 mois liane 


FRANCE 

354 F 672 F 954F 1200F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
687F 1337F 1952 F 2530F 

ETRANGER (par aKsaigeries) 

L - BELGIQUE /LUXEMBOURG /PAYS-BAS 
399F 762F 1089F 1380F 

IL -SUISSE, TUNISIE 
S84F 972F 1404F 1800F 

Par née aérienne : tarif sw demande. 

Les abonnés qui patent par chèque pos- 
tal (trois volets) voudront bien jomdre ce 
chèque A ksr demande. 

Changements d’adresse définitifs an 
provisoires (deux semaines ou plus) ; nos 
abonnés sont invités è formuler leur de- 
mande im> trrnafn» au iwvrvg avant leur 
dé part. Joindre la denûèxc band e d’envoi 
A tome co rr espo ndanc e . 

VeaBfcz snû rnh Ugei nce d’écrire 
tons les noms propres m capitales 
d'imprimerie. 


PRIX DE VENTE A L’ÉTRANGER 


Mairie. 3 DA: Maroc, fi «fa-.: TuaMa. 
660 m. : Afiamagna. £60 DM ; Autriche. 


660 m. : Afiamagna. £60 DM ; Autriche. 
20 sth. ; Belgique. 40 fr. : Canada. 1,80 8: 
Cftte-d*traira. 460 F CFA : DanataariL 
7J50 fa. : Espagne. 100 pas. ; E--U.. 1.10*: 
&A. 6S p. ; Met, SB fa. ; Mande, 86 p. : 
haie, 2 000 L ; Liban, 47G P. : Ubye. 
0360 OL: UoMsdMurg. 40 t.: Norvège. 
11 kr. ; Pays-Bas. 2,60 fl.; PortugaL 
120 aae. ; Steteri. 460 F CFA : Suida. 
11 fa.; Baissa. iJSOL; ycaundsiia. IM ad. 


IL Y A TRENTE ANS, LE RETOUR DE BOURGUIBA EN TUNISIE 


Le jour de gloire du Combattant suprême 


£»j.juin 1955. Le soleil se 
lève sur la baie de 


X Tunis. Le paquebot 
Ville-d’Alger s'apprête à accoster 
venant de Marseille. De la du- 
nette, Habib Bourguiba voit évo- 
luer la plus hétéroclite des ar- 
madas pacifiques : remorqueurs 
ventrus, felouques élancées, cha- 
lutiers trapus, frêles esquifs, sim- 
ples barques, canots à moteur... 
Chacune de ces embarcations me- 
nace à chaque instant de sombrer 
sous le poids des manifestants 
dont certains s'aggrippent à 
grand-peine au sommet des mâts. 
Et cette foule électrisée n'est rien 
à côté de celle qui est massée sur 
les quais et tout le long du par- 
cours qui s’enfonce au cœur de 
Tunis. 


«Tu es notre père» 


A peine a-t-il mis pied à terre 
qa'il est porté en triomphe. * Ya~ 
hia Bourguiba ! -, * Vive Bour- 
guiba ! ». Ce cri lancé par toutes 
les poitrines s'amplifie comme un 
roulement de tambour. Des ban- 
deroles proclament : * Tu es notre 
chef, notre père. » Chacun veut le 
toucher, l'embrasser. Les femmes 
lancent des you-you de joie. Les 
hommes ‘ applaudissent. Bour- 
guiba pleure d’émotion. Il est 
hissé sur un cheval et coiffé du gi- 
gantesque chapeau à plume de la 
tribu des Zlass. L’apothéose ! 


Ce retour historique est un 
symbole : les Tunisiens savent 
que, désormais, aucune force ne 
pourra les empêcher de recouvrer 
leur souveraineté. L’indépen- 
dance formelle — le 20 mars 
1956 - n’est plus qu’une question 
de mois. Mais c’est de ce I er juin 
1955 qu’ils feront leur fête natio- 
nale. Car c’est une date char- 
nière : elle clôt la lutte contre la 
colonisation et ouvre celle de 
l’édification d’une Tunisie mo- 
derne et indépendante. 


Faible, ruinée, repliée sur elle- 
même, cette vieille nation était 
passée en 1881 d’une domination 
turque devenue évanescente de- 
puis le seizième siècle à un protec- 
torat français bien réel. « Le pro- 
tectorat doit respecter la 
personnalité du peuple et le 
conduire à l'émancipation », dira 
Lyautey. Mais la classe des « pré- 
pondérants », formée de colons 
venus de la métropole - et aussi 
de Sicile et de Malte, - de com- 
merçants, de militaires et de fonc- 
tionnaires français, pratique une 
politique de peuplement. Elle dé- 
tient le pouvoir réel et sait dicter 
sa volonté à Paris quand ses privi- 
lèges sont menacés. 


Joumafiste et militant 


Le mouvement national tuni- 
sien s’affirme très tôt pour ras- 
sembler le peuple dont un colon 
avait dit qu’il n’était alors qu’une 
• poussière d'individus ». Les 
soulèvements sont impitoyable- 
ment réprimés. Né en 1903. Bour- 
guiba prend conscience de la si- 
tuation â l’âge de buit ans, quand 
il assiste à l'exécution de deux 
» meneurs, » place de la Kasba, 
où a été dressée la guillotine. Il se 
sent tunisien mais il est fasciné 
par la France, symbole de puis- 
sance et de modernité. 


D veut battre les Français sur 
leur propre terrain. Au lycée Car- 


not, il est le premier. D fait la dis- 
tinction entre- les valeurs univer- 
selles proclamées par la France — 
« Liberté, égalité, fraternité ». — 
et les abus du protectorat. 
«• J’étais le premier parce que nos 
professeurs étaient justes, mais 
dans la rue nous étions des bicots. 
et certains cafés nous étaient in- 
terdits », explique-t-il. Il va à 
Paris et en revient en 1927 avec 
une licence de droit, le diplôme de 
Sciences-Po et une femme, Ma- 
thilde, veuve de guerre, qui lui 
donnera un fils. Bourguiba junior. 


Le Combattant suprême re- 
vient après deux ans et demi 
d’exil. Arrêté le 18 janvier 1952 
sur l’ordre du nouveau résident 
général Xavier de Hauteclocque, 
il a été envoyé tour à tour à Ta- 
barka, près de la frontière algé- 
rienne, à Remada, poste saharien 
désolé, dans l'ilôt désertique de la 
Galite, au large de Bizerte, à Hic 
de Groix en Bretagne, au château 
de la Ferté, près de Momargis, et, 
enfin, à Chantilly le 5 octobre 
1954. Dans l’intervalle, le 3 1 juil- 
let, Pierre Mendës France, prési- 
dent du conseil, s'est spectaculai- 
rement rendu au palais de 
Carthage où il a promis à Lamine 
Bey que la France tiendrait ses 
promesses d’émancipation, accor- 
dant, dans nne première étape, 
l’autonomie interne à la Tunisie. 
C'est cet engagement qui a 
permis le retour de Bourguiba. 


Pas de «copropriété» 


Il rompt avec le vieux Destour 
où il milite depuis dix ans pour 
fonder le Néo-Destour le 2 mars 
1934 à Ksar-Hellal, près de Mo- 
nastir. sa ville natale. * Entre 
nous et les vieux, explique-t-il, il 
y a toute la différence qui existe 
entre une voiture à moteur et une 
charrette. » Bourguiba a du cha- 
risme, mais il se veut cartésien. 
Contre l’incantation, il choisit le 
raisonnement. Il draine des foules 
de plus en plus nombreuses. 
Homme â poigne, Peyrouton, rési- 
dent général surnommé «le sa- 
trape», le fait déporter à Boxj- 
le-Bœuf, en plein désert, le 
3 septembre 1934. Libéré le 
23 mai 1936, il ne tarde pas à al- 
ler à Paris plaider la cause de son 
pays auprès de Léon Blum. Mal- 
gré ses idées généreuses, le Front 
populaire passe à côté du pro- 
blème. 


Bourguiba défend néanmoins 
l'autonomie interne devant le 
deuxième congrès du Néo- 
Destour : - C’est comme si on ac- 
ceptait la copropriété d’une mai- 
son qui vous appartient pour 
éviter la dépossession totale!" 
L’agitation reprend. Le 9 avril 
1938. l’armée intervient. L'état de 
siège est proclamé et Bourguiba 
est arrêté pour la deuxième fois. II 
écrit : • C'est de nouveau la rup- 
ture entre le peuple tunisien et le 
protectorat. » Il dit bien le « pro- 
tectorat » car il continue à fonder 
des espoirs sur une France qui, 
pourtant, refuse de comprendre la 
situation et la volonté d’émancipa- 
tion des peuples colonisés. 


Quand éclate la guerre de 
1939, il est transféré au fort 
Saint-Nicolas à Marseille. Alle- 
mands et Italiens lui font des 
avances. Il esquive et met en 
garde les dirigeants du Néo- 
Destour contre toute collabora- 
tion avec l’Axe. Le 8 avril 1942, il 
écrit au docteur Habib Thameur, 
un des responsables du parti : 
• En tant que chef, je donne l'or- 
dre d'entrer en relation avec les 
Français gaullistes de Tunisie — 
il doit bien y en avoir quelques- 
uns — en vue de conjuguer si pos- 
sible notre action clandestine 
avec la leur, en laissant de côté, 
pour après la guerre, le problème 
de notre Indépendance. » 


Libéré par Klaus Barbie en 
1943, peu avant l'entrée des Alliés 
à Tunis où s’achève la campagne 
d'Afrique du Nord, il place ses es- 
poirs en de Gaulle qui, â son tour, 
l’ignore. Après l'occasion perdue 
avec le Front populaire, c’est le 
rendez-vous manqué avec la 
France libre. Désillusion. Bour- 
guiba se tourne pour La première 
fois vers l'Orient. Le 26 mars 
I94S, il part clandestinement et 
traverse à pied le désert libyen. D 


gagne Le Caire pour obtenir le 
soutien de la Ligue arabe et fait la 
tournée du Proche-OrienL II en 
revient le 8 septembre 1949. 
Déçu. Déçu de l’irréalisme des di- 
rigeants arabes. Déçu du décalage 
entre la parole et l'action. 


A son retour, il découvre que 
rien n’a changé à la cour du bey, 
chez le résident général, chez les 
« prépondérants», et que les Tu- 
nisiens sont toujours aussi pau- 
vres. 11 reprend la lutte. « C’en la 
France, dit-il, qui a enseigné au 
monde les principes sur lesquels 


femme. Dès le 13 août 1956. il avait 
promulgué le code de la famille, qui 
était en avance, sur bien des points, 
sur la législation en vigueur en 
France. Au cours d’une cérémonie 
publique restée célèbre, D avait re- 
tiré le voile aux femmes. A l'époque, 
il a été le premier et le seul chef 
d'Etat arabe et musulman — avec 
Mohamed V - a avoir osé ce geste 
libérateur. 


Militant de la cause nationale, 
il choisit, pour se battre, de deve- 
nir journaliste et définit une stra- 
tégie fondée sur l'action. II écrit 
dans la Voix du Tunisien puis, en 
1932, fonde l'Action tunisienne. 
« Le peuple tunisien est-il dégé- 
néré. réduit à n'être qu’un ra- 
massis de peuples ? Ou s’agit-il 
au contraire d'un peuple sain, vi- 
goureux. qu’une crise momenta- 
née a forcé à accepter la tutelle 
d’un Etat fort, le contact d’une ci- 
vilisation plus avancée détermi- 
nant en lui une réaction salu- 
taire ? » interroge-t-il. Et de 
répondre : « Grâce à une judi- 
cieuse assimilation des principes 
et des méthodes de cette civilisa- 
tion. il arrivera fatalement à réa- 
liser. par étapes, son émancipa- 
tion définitive. » 







u-fc- 




Dix ans sans liberté 


En se rendant à Tunis, Mendès 
France a pourtant modifié le 
cours de l’histoire quatre mois 
avant que n’éclate la guerre d’Al- 
gérie, le 1“ novembre 1954. Lors 
d’une rencontre secrète, il avait 
sollicité Bourguiba, qui avait ré- 
pondu Si on fait des conditions 
acceptables aux fellagas qui se 
battent dans les montagnes, j'en 
fais mon affaire. » Fin décembre 
1954, à Bizerte. 2713 fellagas 
rendent leurs armes contre la ga- 
rantie qu'ils ne seront pas pour- 
suivis. Bourguiba démontre ainsi 
qu'il est bien le cbef et affirme 
déjà la prééminence du pouvoir 
civil sur la force armée. 


Par la suite, Boumediène lui re- 
prochera de n'être pas entré en 
guerre aux côtés de l'Algérie, 
comme l'avait promis son adjoint. 
Sa! ah Ben Youssef. secrétaire gé- 
néral du Néo-Destour, partisan 
d'un nationalisme arabe intransi- 
geant, qu'il fera écarter en 1956 
et qui mourra assassiné en 1961. 


Libérateur des femmes 


Après le retour de Bourguiba, 
tout va très vite, et le 25 mars 1956, 
cinq jours après l'accession â l'indé- 
pendance, les Tunisiens élisent, pour 
la première fois de leur histoire, une 
Assemblée constituante au suffrage 
universel. L'année suivante, 3 para- 
chève sa victoire : le 25 juillet 1957, 
il devient le premier président de la 
Tunisie. 


Mais, avant même la proclama- 
tion de la République, il avait pro- 
clamé... l'indépendance de la 




C'est dans ce contexte que 
Bourguiba a été arrêté pour la 
troisième et dernière fois. D’assi- 
gnation à résidence en déportation 
et en prison, il aura été, au total, 
privé de liberté pendant près de 
dix ans quand il regagne la Tuni- 
sie ce 1 er juin 1955. A Paris, cer- 
tains sénateurs n’hésiteront pas à 
le qualifier de « nouvel Hitler » et 
à considérer Mendès France 
comme un « bradeur ». 




nous nous appuyons et que nous 
sommes réduits à invoquer contre 
elle. » A la fin de 1951, une note 
du Quai d'Orsay coupe court aux 
promesses d'autonomie, et Xavier 
de Hauteclocque arrive, intention- 
nellement, à bord d’un navire de 
guerre. Puis U donne « carte blan- 
che» au général Garbay, qui a 
« pacifié • Madagascar au prix de 
80 000 morts et qui va s'illustrer 
-dans les • ratissages » du cap 
Bon. La résistance s’intensifie 
avec l'entrée en lice des fellagas. . 


DAULLÉ 

avoir proscrit que la jeune fille soit 
mariée sans son consentement. La 
femme fnniajcime bénéficie aussi du 

planning familial et, dans cer taine s 
conditions, du droit à l'avortement. 
« Sans le préalable de l’évolution 
féminine, aucun progrès n’est possi- 
ble», afTirmait-Ü. Dans le monde 
musulman, c’était une révolution ! 


Bourguiba s'est également voulu 
réformateur, cette fois sur le terrain 
encore plus délicat de la reügk»- 
P1 usieurs discours préparent les es- 
prits puis, en plein jeûne du rama- 
dan de 1964, 0 s’adresse au pays de- 
vant les caméras de télévision, prend 
un verre d’orangeade et le boit lente- 
ment, ostensiblement. Bien que 
croyant, il est à nouveau le premier 
à oser ce geste de défi. Défi lancé 
non â la religion mais aux anachro- 
nismes. Il sait que la révolution tech- 
nologique ne peut s'opérer sans un 
changement des mentalités. 


«Le Prophète lui-même» 


Comme toujours, il s’appuie sur 
le Coran et explique : * Le Pro- 
phète lui-même a rompu le ca- 
rême... Lors de la marche sur La 
Mecque, il a bien vu que le jeûne 
épuiserait ses guerriers. Il n 'a pas 
hésité alors à leur recommander 
de rompre le jeûne et II a prêché 
d’exemple... Aujourd’hui, le ji- 
had. la guerre sainte, n’est plus 
contre l’infidèle, elle est contre te 
sous-développement. Notre poli- 
tique est d’édifier une nation 
forte, prospère, respectée. Nous 
souhaitons que notre expérience 
entraîne l’Afrique tout entière 
vers te progrès et la dignité... 
Croyez-moi, mon interprétation 
de la loi musulmane est l'inter- 
prétation la plus valable 1 » 


Trente ans sont passés depuis 
ce l w juin 1955. Quel est le bi- 
lan ? Malade, vieilli. Bourguiba 
n’a plus accordé d'interviews de- 
puis plus de dix ans. U n’a plus 
prononcé de grands discours, ex- 
pliquant qu’il avait dit tout ce 
qu'il avait à dire: Chaque soir, 
avant le journal de 20 heures, la 
télévision diffuse ses directives à 
travers des textes qui datent de 
dix, vingt ou trente ans. Ün fossé 
s'est creusé entre le vieux combat- 
tant et les jeunes, qui forment 
60 % de la population. Lni 
reprocheront-ils d'avoir manqué 
sa sonie, contrairement à Senghor 
on à de Gaulle ? Et pourtant, sa 
pensée demeure d’une modernité 
dont devraient s’inspirer d’autres 
chefs d'Etat arabes. 


Les problèmes ? On les 
connaît. Depuis 1978, la Tunisie a 
connu plusieurs secousses, dont 
les émeutes du pain, en janvier 
1984, qui ont mis en évidence les 


inégalités sociales et les disparités 
régionales. Pourtant, malgré ses 
paradoxes, ses contradictions, ses 
incertitudes, la Tunisie est redeve- 
nue une nation et n’est plus une 
« poussière d'individus ». Elle est 
aussi pratiquement le seul pays 
arabe & n'être dirigé ni par un co- 
lonel, ni par un monarque absolu, 
ni par un cbef tbéocratique. 


H a été le premier et le seul à 
avoir interdit la répudiation et la po- 
lygamie. à avoir donné à égalité, aux 
deux époux, le droit de divorce, & 


Trop vite et trop loin 


Bourguiba est-il allé trop vite, 
trop loin, dans les réformes 
concernant la femme, la religion, 
la société civile, comme le lui re- 
prochent certains musulmans et, a 
fortiori, les islamistes ? C’est pos- 
sible, mais toute mutation impor- 
tante comporte des tensions. 


On constate, en tout cas, que le 
bouigùibisme a fini par déteindre 
sur les islamistes eux-mêmes, 
comme le montre un texte écrit en 
1980 par Rached Ghannouchi. 
principal chef du Mouvement de 
la tendance islamique. Il insiste 
sur * la nécessité d’enraciner les 
attentes politiques et sociales des 
masses dans la liberté et l’égalité 
parce que l’une et Vautre ont vu 
le jour en Europe dans le cadre 
d’une culture et de représenta- 
tions particulières de l’homme, 
de la vie, de l’existence ». 


Et d’ajouter : « Comment, 
alors, parler de liberté et d’éga- 
lité dans le monde musulman en 
l’absence d’un examen minutieux 
de notre formation culturelle, 
dont l’islam représente Taxe prin- 
cipal ? Notre discours sur la li- 
berté et l’égalité ne serait plus 
alors une affaire de slogans mais 
la quête d’un modèle de civilisa- 
tion nouveau qui procède tant de 
notre islamlté que de notre siècle. 
' J’entends par là non l'islam de la 
décadence mais l'islam en tant 
que révolution globale contre le 
despotisme, l’exploitation et la 
dépendance sous toutes ses 
formes, en tant qu ‘invitation pres- 
sante au progrès moral et maté- 
riel... (1). » Le paradoxe ue 
réside-t-il pas dans le fût que 
Bourguiba aurait pu signer, un tel 
texte et que rislamisme tunisien 
n'a pas la même tonalité qu'ail- 
leurs ? 


PAUL BALTA. 


(1) Cité par Mohamed Elbaki Her- 
man! in Maghreb- Machrek, B» 103, 
Paris. 


NDLR. - De nombreuses biogra- 


phies de Habib Bourguiba ont été pu- 
bliées en France et en Tunisie. La der- 


bliées en France et en Tunisie. La der- 
nière en date est celle de Jean Rous aux 
éditions Martinsart, Paris, 1984. 


Un document 
INA-ale Monde» 
snr Bourguiba 


L'Institut .national de la com- 
munication audiovisuelle (INA) 
et b Monde viennent de copro- 
duire avec la télévision tuni- 
sienne un film de soixante- 
quinze minutes intitulé Habib 
Bourguiba, portrait d'une Indé- 
pendance. Réalisé par Charles 
Chaboud avec la collaboration, 
pour b Monde, de Paul Baba, ce 
film retrace, â l'aide de remar- 
quables documents d’archives 
cinématographiques et télévi- 
suelles. la vie de celui qui devait 
devenir te Combatt a nt suprame. 


La reprise d'un long entretien 
télévisé de Bourgufea datant 
d'une dizaine d'années, au Cours 
duquel il racontait sa vie, sert de 
fil conducteur au film et lui 
dorme inévitablement un aspaâ 
hagiographique. Mais, derrière 
l’autoportrait du militant qui 
s'est toujours- voulu un éduca- 
teur pour son peuple, défPent 
les grandes étapes de révolu- 
tion de la Tunisie depuis le dé- 
but du siècle. 


Cette réaSsation est la pre- 
ireèna d*une série intitulée « Un 
homme, un pays s, que fé 
Monde et TINA ont déridé de 
coproduira en mariant leurs ri- 
chesses documentaires et leurs 
compétences . journalistiques ; 
Gamma TV, société avec la- 
quelle le Monde a récemment 
passé un accord, est appelée A 
entrer dans cotte coproduction. 
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Etranger 


FIN DU VOYAGE DU ROI HUSSEIN A WASHINGTON LA «GUERRE DES CAMPS PALESTINIENS» AU LIBAN 


• Le souverain jordanien insiste 
pour que l’OLP participe 
aux négociations de paix 

• M. Shultz écarte l’idée 
d’une conférence internationale 
avec l’URSS 


«Nous sommes sur la voie d’une solution», 

déclare le président Gemayel à son retour de Damas 


Washington (AFP). - Le roi 
Hussein dé Jordanie a réaffirmé, 
vendredi 3 1 mai, que l'Organisation 
de libération de la Palestine devait 
« participer pleinement » aux négo- 
ciations de paix au Proche-Orient, 
sous réfpde d’une conférence inter- 
nationale qui pourrait inclore 
l’URSS. 

il a, d’antre part, estimé que sa 
visite k Washington — qu’il devait 

quitter dans la soirée. — avait permis 

de faire progresser [Idée de discus- 
sions entre tes Etats-Unis et une 
délégation jordan o- palestinienne 
pour relancer le processus de paix. 

« Les parties au conflit doivent 
être Incluses [dans toute négocia- 
tion], et si . l'OLP n’en est pas une, 
qui P est ? », a déclaré te souverain 
haebémite lors d’une conférence 
organisée par le centre privé 
d'études politiques American Enter- 
prise Institute (AEJ). L’OLP, face 
• à la souffrance et à la destruc- 
tion », a décidé de négocier avec 
IsraSL II s’agit d’une « percée histo- 
rique », et Q est vital de « saisir 
cette occasion » pour relancer tes 
négociations avant qu’il ne soit trop 
tard, a-t-il ajouté. 

Le roi Hussein a répété qu’il fal- 
lait absolument profiter de révolu- 
tion de ta situation et du change- 
ment d’attitude de l’OLP pour 
relancer le processus de paix. Un 
nouvel échec, a-t-ü dit, sera exploité 
par les extrémistes qui veulent 


- transformer le Proche-Orient, en 
zone sinistrée ». 

Selon lui, la Syrie serait disposée 
à participer à une conférence inter- 
nationale- « parapluie » avec les 
autres parties au conflit et les pays 
membres du Conseil de sécurité de 
l’ONU. 

Pour sa part, le secrétaire d’Etat 
américain, M. George Shultz, a 
estimé, vendredi, que des progrès 
avaient été faits, lors de la visite du 
roi Hussein de Jordanie, vers 
l’ouverture d’nu dialogue entre 
Washington et une délégation 
jordano-palestinieune. 11 a toutefois 
écarté l’idée d’une conférence inter- 
nationale sur 1e Proche-Orient avec 
FURSS. 

M. Shultz a ajouté que les Etats- 
Unis comprenaient le « désir du roi 
Hussein de bénéficier d’un large 
soutien international » avant que ne 
soit amorcé un dialogue entre Israèl 
et -une délégation jordano- 
palestinienne. 

Le secrétaire d'Etat a admis que 
tes « divergences » avec la- Jordanie 
sur cette question d’une conférence 
internationale souhaitée par Amman 
n’avaient pas été résolues durant la 
visite du roi. - Nous essayons de 
réfléchir m au cadre qui pourrait 
fournir le « soutien international • 
recherché par Amman, a-t-il ajouté, 
déclarant encore : • La forme que 
cela pourra prendre, je ne le sais 
pas, nous cherchons. • 


De notre correspondant 


Beyrouth. - La guerre des camps 
s’est poursuivie vendredi 31 mai 
malgré un théorique cessez-le-feu 
unilatéral proclamé par la milice 
chiite A tnaL Les q»nmw palestiniens 
sont en effet entrés en action de nou- 
veau en fin d'après-midi contre tes 
positions chiites à Beyrouth-Ouest - 
ainsi qu'accessoirement contre 1e 
quartier chrétien d’Ain Remraaneh, 
y faisant quatre morts et douze 
blessés. Il n’en reste pas moins que 
la grande pause des armes - plus 
qu’une trêve et moins qu'une paix - 
pourrait peut-être s’instaurer k 
l’ombre tutélaire de la Syrie. 

De mercredi soir & vendredi midi, 
les présidents syrien, M. Hafez El- 
Assad, et libanais, M. Amine 
Gemayel, se sont concertés sans 
désemparer : cinq séances de travail 
totalisant dix-huit heures, sans 
compter des entretiens de 
M. Gemayel avec les principaux 
autres dirigeants syriens. 

Les résultats sont qualifiés de 
positifs et sont censés se traduire par 
un • règlement global et définitif » 
de la crise libanaise, la Syrie s'étant 
engagée à «se tenir aux côtés du 
Liban et à éliminer les failles par 
lesquelles les comploteurs se sont 
faufilés ». Damas serait décidé à 
« fermer le dossier libanais », ce qui 
implique, au moins, d'arrêter les 
batailles en cours. « Je crois, a 
déclaré te président Gemayel, que 
nous sommes sur la voie d'une solu- 
tion. » 

Dix années de troubles et d’hosti- 
lités sans cesse recommencés com- 


mandent, néanmoins, la plus grande 
prudence. La Syrie réussirait-elle, 
ceue fois, là où elle a déjà échoué et 
qû Israël a échoué après elle ? 

Plus que l’autorité du président 
Gemayel déjà bafouée de tomes 
parts, c'est celle du président Assad 
qui est directement en jeu. Etant 
finalement intervenu, après un indé- 
niable dérapage provoqué par 
« ses » Palestiniens, qu’il s’emploie à 
contrôler et à exploiter, le chef de 
l'Etat syrien ne peut se permettre de 
perdre la face. 


Mille morts 

Dans la - guerre des camps •, la 
milice chiite Amal a proclamé une 
trêve unilatérale, vendredi, au trei- 
zième jour d'une bataille sans merci 
ayant fait de très nombreux morts 
parmi les combattants - près de 400 
chez Amai et la 6 r brigade de 
l'armée, et 150 à 200 chez les Pales- 
tiniens — sans compter les blessés. 
Le bilan total atteindrait avec les 
civils 1 000 morts et 1 900 blessés, 
chiffres considérables, même au 
Liban. Trêve proclamée, il est vrai, 
après que les miliciens et les soldats 
chiites eurent finalement réussi à 
s’emparer du camp de Sabra. Plu- 
sieurs fois annoncée, la chute de ce 
camp paraît être devenue effective. 
La suspension des hostilités par 
Amal englobe, en principe, les deux 
autres camps. Cbatila et Borj- 
Brajneb. 

Si les armes se sont tues à Sabra, 
il n'en est pas de même à Cbatila. 
camp contigu. Bien qu’il soit devenu 
pratiquement indéfendable, des 


poches de résistance y subsistent. La 
bataille continue aussi à Borj- 
Brajneh. le troisième camp de Bey- 
routh. assiégé mais dont les défenses 
sont à peine entamées. 

La journée de ■ pseudo trêve » a 
fait au moins vingt-huit mons. En 
début de soirée, l'artillerie palesti- 
nienne est entrée une fois de plus en 
action à partir de la montagne. Mais 
l'oo relève de plus en plus à ce 
propos que les canons du prosyrien 
Abou Moussa, loin de changer le 
cours de la bataille. n'aJIègem même 
pas la pression s'exerçant sur les 
camps palestiniens, que leur action 
relève plutôt de la - canonnade poli- 
tique ». Après que le président 
Assad eut jeté son poids dans la 
balance, les camps pourraient être 
de facto confiés à Abou Moussa, qui 
en évincerait l'influence de M. Ara- 
fat. Au-delà des péripéties, un tel 
résultat est l'essentiel aux yeux de 
Damas. 

11 se confirme que le président 
Assad n'est pas enclin à renvoyer ses 
troupes, et qu'il aurait demandé au 
président Gemayel — et, bien 
entendu, obtenu - une nouvelle 
base juridique assurant (a > rei égali- 
sation - de la présence militaire 
syrienne au Liban. Cela le laisserait 
libre d’intervenir ou non au moment 
et au fieu de son choix. On évoque 
ici la possibilité de l'installation 
d’une mission d’officiers syriens 
auprès du commandement de 
l'armée libanaise à Yarze. éventuel- 


lement aussi d’un corps de com- 
mandos d'élite qui serait basé là 
pour donner du poids à rengage- 
ment syrien. 

Enfin, l'accord entre les deux 
chefs d'Etat prévoit la constitution 
et l'envoi d'une unité mixte islamo- 
chré tienne de l'armée libanaise à 
Jczzine. localité chrétienne du Sud 
« défendue » par l'Armée du Liban- 
Sud (ALS) aux ordres d'Israël et 
menacée par les milices musulmanes 
de Saïda. Mais la véritable décision 
est entre les mains d'Israël, qui doit 
accepter que l'ALS s'en retire. 

Enfin, le gouvernement libanais 
est totalement paralysé depuis trois 
mois et n'a. en réalité, jamais fonc- 
tionné. bien que constitué sous 
l'égide de la Syrie. Damas serait 
prêt à le réactiver, à condition que le 
président et les ministres chrétiens 
cessent leurs ahermoiements sur la 
refonte du système politique. 

Même si. sur un plan général, une 
• pause des armes » s’installe, on 
peut craindre que la » guerre des 
camps » ne rebondisse. « Il faudrait 
une force d'interposition là aussi -, 
a fait observer, à ce propos, le minis- 
tre musulman sunnite, M. Hoss. En 
effet, entre chiites et Palestiniens, 
l'intensité des haines et le nombre 
des morts peuvent fort bien laisser 
subsister un conflit » localisé » au 
sein d'un Liban retrouvant quelque 
calme. 

. LUCIEN GEORGE. 


Ethiopie 


Le Conseil de sécurité vote à Tunanimité 
un appel demandant l’arrêt des violences 
contre la population civile 


L’ « ardeur révolutionnaire » pâtit de la 
de la guerre et de la famine 


persistance 


De notre envoyé spécial 

Addis-Abeba. — De la grogne 
lans tes popotes. La récente • af- 
atre des quatre-vingt-dix officiers » 
l prouvé que farinée reste la seule 
orce capable de tenir tête au pou- 
Diret de s'en faire respecter. A l’en- 
oï d'une pétition, qui reflétait 1e 
Bcconteutement de certains milieux 
Bifilaires, le lieutenant-colonel 
denguistu Haflé Mariant, le chef de 
Etat, aurait riposté, fin mars, par 
'arrestation de quatre-vingt-dix 
xadés, parmi lesquels beaucoup de 
ommandants et de capitaines, 
l’aucuns ont même avancé l’hypo- 
hèse assez peu vraisemblable d’une 
rotative de putsch. 

Toujours est-il que certains chefs 
e farinée auraient rapidement ob- 
rou du pouvoir l'annulation de ces 
usures disciplinaires. Un seul mili- 
aire aurait été exécuté. Antre signe 
'apaisement : fin avril, quarante- 
rait officiels supérieurs prenaient 
u galon & la faveur de la plus îm- 
ortaate promotion qui ait jamais eu 
eu depuis la révolution de 1974. Le 
ieutenant-colonel Menguistu ju- 
rait cependant utile de ra ppeler de- 
aut 1e comité central du Parti des 
ravaüteurs éthiopiens (PTE) la né- 
essité, pour toutes les forces qui 
encourent à la défense du pays, 
'approfondir leur éducation poiiti- 
ue et, notamment, leur connais- 
emee du marxisme-léninisme,, afin 
u'efies puissent mieux remplir leux* 
b II gâtions. 

La guerre engagée - sans espoir 
e la gagner — contre tes « bandits » 
irythréens et Tigréèns n’est pas 
irangère au malaise de l’année, 
eaucoup de jeunes cherchent, par 
ivers subterfuges, à échapper à la 
mseripuon. Certains n’hésitent pas 
fuir au Kenya ou au Soudan. Sur 
! terrain, en tout cas, aucun camp 
’a encore marqué de points déci- 
fs. 

En Erythrée, le pouvoir central 
h lancé aucune offensive majeure 
rpais environ un an et de m i. 11 
ünbte plutôt préoccupé de renfor- 
w ses positions autour de certains 
mires urbains « de quelques axes 
u tiers d’où 1e Front populaire de fi- 
xation de l’Erythrée (FPLE). qui 
mutile la campagne, aura du mal a 
déloger. Les deux adversaires n’en 
mtinuent pas mains d’entretenir sc- 
ètemern un dialogue de sourds : 
s contacts auraient eu lieu récc ru- 
ent à Adeo. au Yemea du Sud. 


En revanche, le gouvernement 
Ethiopien a engagé, depuis plusieurs 
semaines, avec 1e concours de quel- 
ques dizaines d'experts militaires so- 
viétiques et une certaine aide logisti- 
que de leur part, une épreuve de 
force contre les rebelles tigrée ns, en 
dégarnissant même le front éry- 
ihréen. Cette huitième offensive pa- 
raît avoir contenu l’avance du Front 
populaire de libération du Tigré 
(FPLT) et lui avoir causé de 
lourdes pertes en hommes et en 
équipements, bien que, dans un- 
communiqué publié à Londres, 
celui-ci affirme avoir repoussé les 
troupes d’Addis-Abeba et tué deux 
mille deux cents soldats. Cette insé- 
curité compromet le retour dans 
leurs villages de milliers de paysans 
qui, avertis de l'arrivée des pluies, 
ont commencé à quitter le Soudan 
où ils avaient trouvé refuge. 


Un empereur et ses courtisans 

Dans le Wollo. les troupes gouver- 
nementales sont sur la défensive. La 
« ville sainte » de Lalibela reste in- 
terdite au tourisme depuis octobre 
dernier. En avril, les rebelles ti- 
gréero ont investi, de nuit. 1e camp 
de Kobo, où sont rassemblés des vic- 
times de la famine et ont emporté, à 
dos de chameaux, nourriture et mé- 
dicaments. A la même époque, la 
route Kobo-Dessic a été coupée pen- 
dant trois semaines. 

Les effets conjugués de cette 
guerre imenninabie et du drame de 


la famine tempèrent quelque peu 
r- ardeur révolutionnaire • de la po- 
pulation, lassée de la propagande of- 
ficielle. Celle-ci, notamment dans 
les villes, consacre son énergie à 
faire face aux difficultés croissantes 
de la vie quotidienne : augmentation 
du prix du teff (la nourriture de 
base). acquittement d’un impôt- 
sécheresse, équivalent à an mois de . 
salaire, rationnement de l'essence. 

Cette situation de crise n'a, pour- 
tant, entamé ni les convictions idéo- 
logiques du lieutemem-coloncl Men- 
guistu, ni son appétit pour un 
pouvoir sans partage. Un certain 
nombre d’observateurs constatent 
que cet « empereur sans couronne • 
semble bien calé sur son trône, en- 
touré de courtisans qui se battent 
pour mériter ses faveurs. La ma- 
nière dont a été magnifié, à l’occa- 
sion du quarantième anniversaire de 
la victoire des alliés, le rôle de 
l’Union soviétique, confirme, s'il en 
était besoin, que l'alignement sur 
Moscou demeure, en dépit d’inévita- 
bles chamailleries, la pierre angu- 
laire de b politique éthiopienne. 

Peut-être parce qu’il craint que 
les difficultés du moment obscurcis- 
sent les objectifs de b révolution de 
1974, te chef de l’Etat s’est employé 
à les remettre en lumière à plusieurs 
reprises, depuis le début de l’année. 
Après b formation, en septembre 
dernier, du PTE qui compterait, au- 
jourd'hui, environ 35 000 membres, 
b prochaine étape, a-t-il récemment 
annoncé devant le comité centra) du 
parti, sera b création d’une - Répu- 


blique populaire - - eu panam, b 
promulgation d’une nouvelle Consti- 
tution - qui permettra, selon lui. 
d’établir la - pleine démocratie ». 

Le lieutenant-colonel Menguistu 
a, d’autre part, appelé à la mise sur 
pied immédiate d’une milice popu- 
laire régionale afin de contrer les 
«noirs desseins des ennemis» de b 
na nation. • Les complots des impé- 
rialistes et des réactionnaires qui 
tiennent la révolution et le socia- 
lisme pour responsables de la fa- 
mine, ne doivent pas être pris à la 
légère -, a-t-il averti. 

Le chef de l'Etat a souhaité que 
l’on recrute davantage de membres 
du PTE dans les institutions publi- 
ques et gouvernementales et que 
ceux-ci soient des propagandistes 
zélés du marxisme-léninisme. Inno- 
vation vestimentaire adaptée aux ri- 
gueurs du temps et de l'idéologie : 
les cadres supérieurs du parti et de 
l'Etat sont, désormais, astreints au 
port de l’uniforme, un ensemble 
• Mao » d’un bleu criard. 

A l’évidence, le drame de b fa- 
mine complique b lâche des diri- 
geants éthiopiens qui se voient 
contraints par les circonstances 
d’ouvrir leur pays à des influences 
occidentales qu'ils jugent perni- 
cieuses. De leur côté, certains dona- 
teurs conviennent que, si elle est 
« moralement justifiée », leur aide a 
un régime irrespectueux des droits 
de l’homme est « politiquement ab- 
surde ». 

JACQUES DE BARRIN. 


Le Conseil de sécurité de l’ONU 
a voté vendredi soir à l'unanimité un 
appel demandant - l'arrêt des actes 
de violence contre les populations 
civiles du Liban, en particulier dans 
et autour des camps palestiniens ». 

Le texte de résolution exprime 
- la plus profonde préoccupation du 
Conseil devant les lourdes pertes en 
vies humaines et les graves dégâts 
matériels oui touchent la popula- 
tion civile au Liban ». 

Il demande aussi à toutes les par- 
ties « de prendre les mesures neces- 
saires pour soulager les souffrances 
causées par les actes de violence -. 
Le texte insiste en particulier sur b 
nécessité de faciliter b tâche des or- 
ganismes humanitaires, tels que 
FUNRWA (Office de secours de 
l’ONU aux réfugiés palestiniens) et 
b Croix-Rouge internationale. 

L'ambassadeur du Liban à 
l’ONU, M. Rachid Fakhoury. a pris 
la parole pour manifester le désac- 
cord de son pays à propos de ceue 
réunion du Conseil, qui avait été de- 
mandée par l'Egypte. Il a souligné 
qu'il s'agissait la d’une • interven- 
tion grossière dans les affaires inté- 
rieures du Liban • et que son gou- 
vernement ne pouvait donc que 
refuser toute décision prise dans ce 
contexte. 

Les travaux du Conseil ont mis en 
évidence b volonté de l'Egypte de 
défendre l’OLP et 1a cause palesti- 
nienne. Le représentant de b Syrie, 
M. Dial E! Fattal. est intervenu dans 
le débat pour qualifier b requête 
égyptienne de » manœuvre pour se- 
mer la discorde dans le camp arabe 
au nom d'Israël, et pour faire 
échouer les efforts du Liban et de ta 
Syrie pour restaurer la paix -. 

L’URSS, cette fois, n’a pas sou- 
tenu totalement la position de 
Damas au Conseil. L'ambassadeur 


néanmoins exprimé des réserves, jus- 
tifiées selon lui par les objections du 
principal intéressé, le Liban. 

Le représentant de la France, 
M. Claude de Ke mou! aria, a, pour 
sa part, défendu l'intervention du 
Conseil en soulignant que les Na- 
tions unies avaient, sur le plan hu- 
manitaire. des - responsabilités évi- 
dentes » qui ne peuvent porter 
atteinte * à la souveraineté et à 
l'autorité du Liban -. 

Il a. par ailleurs, suggéré que le 
secrétaire général de l’ONU, M. Ja- 
vier Perez de Cuelbr. se rende au 
Liban et fasse sans tarder un rapport 
sur le rôle des forces de l’ONu au 
Liban (F1NUL). 

Amnesty International 
demande 

l'ouverture d'une enquête 

Amnesty International a de- 
mandé. pour sa paru vendredi, aux 
autorités libanaises d’ouvrir une en- 
quête sure des informations en sa 
possession faisant état - d'exécu- 
tions sommaires et de tortures *■ de 

[ (tisonniers palestiniens par les mi- 
ices chiites d’Amal. 

Dans un message envoyé au prési- 
dent libanais Amine Gemayel et au 
ministre de la justice, M. Nabib 
Berri, qui est également le chef 
d'Amal, l’organisation de défense 
des droits de l'homme souligne aue 
- de nombreux Palestiniens ont dis- 
paru après ai'Oir été capturés par 
les forces d'Amal ». 

Amnesty, ajoute le texte, possède 
- des informations indiquant que 
ces prisonniers ont été vus en train 
d’être battus en détention, que cin- 
quante cadavres ont été retirés du 
centre d'interrogatoire d’Amal. à 
Beyrouth, et que des détenus pales- 
tiniens. dont certains hospitalisés, 
ont été exécutés sommairement ». 
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Étranger 


APRES LEURS ENTRETIENS A NEW-DELHI 

MM. Gandhi et Jayewardene se rendront 
au Bangladesh en signe de «solidarité» 


Le président sri-lankais, M. Julius 
Jayewardene et le premier ministre 
indien. M. Rajiv Gandhi, se ren- 
dront ensemble au Bangladesh 
dimanche 2 juin, à l'issue de leur 
rencontre à New-Delhi (le Monde 
du I w juin), afin de manifester 
- leur sympathie et leur solidarité 
au président Ershad après la cala- 
mité naturelle qui a frappé ce 
pays -, a annoncé vendredi 51 mai 
un porte-parole du ministère indien 
des affaires étrangères. Les trois 
hommes d'Etat survoleront les 
régions sinistrées, a-t-il précisé. 

La rencontre entre M. Jayewar- 
dene et M. Gandhi sera principale- 
ment consacrée à d'éventuels bons 


offices indiens pour tenter de régler 
la question tamoule. 

Après une brève trêve, neuf per- 
sonnes ont été tuées, jeudi, au cours 
de nouveaux affrontements entre 
Cinghalais et Tamouls, près de Trin- 
comalee. à l'est de S ri- Lanka. Une 
quarantaine de maisons tamoules 
ont été incendiées. Auparavant, une 
centaine de Tamouls avaient atta- 
qué le village de Minhindupura. à 
majorité cinghalaise, où cinq per- 
sonnes ont été tuées. Dans la même 
région, des rebelles tamouls ont atta- 
qué un poste de police ; les forces de 
l'ordre ont ouvert le feu, tuant qua- 
tre personnes. [AFP. ) 
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le pays du pire 


A la merci de l’aide 


Afghanistan 

Un raid aérien sur un village pakistanais 
proche de la frontière aurait fait dix morts 


Islamabad (AFP. AP. Reuter. ; — 
Une dizaine d'avions venus d'Afgha- 
nistan ont bombardé, vendredi 
3 1 mai. des villages pakistanais fron- 
taliers de la région du Kunar (est de 
l'Afghanistan) , où se déroulent 
actuellement d'importantes opéra- 
tions contre la résistance (le Monde 
du I“juin). Ce bombardement a fait 
une dizaine de morts eL plusieurs 
blessés, a affirmé un haut responsa- 
ble pakistanais. 

Les villages bombardés se situent 
près de Darousb, dans la région de 
Chistral, face à la vallée de Kunar, 
où des troupes soviéto-afghanes ten- 
tent de couper les voies de ravitaille- 
ment de la résistance à partir du 
Pakistan. C’est dans la même région 
que les forces de Kaboul essaient de 
rompre le siège, mené depuis le 


début de l'année per les maquisards, 
de la citadelle stratégique de Bari- 
kou à quelques kilomètres de la 
frontière pakistanaise. La garnison 
de Barikot comprend de trois cents à 
cinq cents soldats afghans. Jeudi, 
des sources proches de la résistance 
avaient indiqué que les maquisards 
avaient perdu du terrain et des 
hommes au cours de sévères affron- 
tements. 

L’incursion aérienne de vendredi 
serait, selon Islamabad, la soixan- 
tième depuis le début de l'année 
dans U région frontalière. Selon les 
officiels pakistanais et des diplo- 
mates occidentaux à Islamabad les 
avions sont, généralement, des appa- 
reils pilotés par des Soviétiques mais 
portant des marques d'identification 
afghanes. 


Un exilé témoigne à Paris 
sur la condition des invalides en URSS 
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* En Union soviétique, on cache 
les invalides. - Tel est le constat 
qu’a fait Valeri Fefelov, le mardi 
29 mai à Paris, au cours d’une confé- 
rence organisée par le Comité inter- 
national contre la répression, sur la 
situation des invalides soviétiques. 
Privé de l'usage de ses membres 
inférieurs à la suite d'un accident du 
travail, â l’âge de dix-huit ans, 
M. Fefelov avait fondé, en mai 
1978, avec deux autres handicapés. 
MM. Kisselev et Khousainov, le 
Groupe d'initiative pour la défense 
des invalides en URSS. Traqué par 
le KGB. passé à tabac par des 
«inconnus», il a été finalement 
contraint à l’exil vers la RFA. 

Le tableau que Valeri Fefelov a 
dressé de la situation des invalides 
en URSS est affligeant et donne 
l’impression d'une société à la fois 
sous-développée et dure pour les fai- 
bles : vivant de pensions très faibles 


(30 roubles à 70 roubles par mois 
pour un salaire minimum de 
180 roubles), exclus des lieux 
publics faute d'infrastructures adap- 
tées. privés régulièrement de fau- 
teuils roulants (ils sont vétustes et 
on ne trouve pas de pièces de 
rechange), les invalides soviétiques 
sont ou confinés chez eux, à la 
charge de leur famille, ou contraints 
de rejoindre des asiles où les condi- 
tions de vie sont des plus précaires. 

M. Fefelov a aussi confirmé le 
témoignage de Nikita Pavlov, tou- 
jours interné dans un «camp spécial 
pour invalides » à Makorty, près de 
Dniepropelrovsk (Ukraine). 
Comme toujours, ce qui se passe 
dans ces camps reste mystérieux et 
sujet à caution, tout comme les cri- 
tères choisis par les autorités pour y 
interner leurs occupants. 
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CONTRE LA CENSURE 


POUR MANIFESTER 
NOTRE RESPECT 
DE LA MÉMOIRE 
DES RÉSISTANTS 
JUIFS IMMIGRÉS 


JUDÉOSCOPE PRÉSENTE 

DES TERRORISTES A LA RETRAITE» 

de Mosco 


Au Festival « Israël à Paris » 

Parc des expositions. Porte de Versailles 



Israël à Pans - Tél. : 347-23-22 
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Au cours des vingt dernières 
années, environ 390 000 per- 
sonnes ont péri dans les seuls 
vingt-huit cyclones importants 
accompagnés de raz-de-marée 
qui balayèrent les régions méri- 
dionales du Bangladesh. Le plus 
meurtrier fut celui qui, en 
novembre 1970, sema, la désola- 
tion dans les îles de Bbola, 
Patuakbali et Hatiya. Les satel- 
lites d’observation américains 
avaient annoncé une • tempête 
dangereuse ». Mais les habi- 
tants du littoral ne furent pas 
invités à prendre des précau- 
tions exceptionnelles. Survolant 
les lieux du sinistre en avion, le 
général Yahya Khan, au pou- 
voir au Pakistan (dont le Ban- 
gladesh constituait alors la par- 
tie orientale), en sous-estima 
lourdement l’importance. 

L'irresponsabilité des diri- 
geants militaires pakistanais 
déclencha la fureur des indé- 
pendantistes bengalis et provo- 
qua un véritable » cyclone poli- 
tique •. « Le peuple en a assez 
du régime militaire, déclara le 
chef Mujibur Rahman. Il faut 
conquérir le pouvoir par des 
élections... et si nécessaire faire 
le sacrifice d’un million de vies 
humaines si le peuple veut être 
libre et maître de son destin. 
Exaltation prémonitoire ! La 
guerre civile contre le Pakistan 
Ht sans doute près d'un million 
de morts. Et le Bangladesh 
conquit son indépendance en 
décembre 1971, à la suite aussi 
d’une intervention militaire de 
l'Inde voisine. 

Les régions qui viennent 
d'être frappées par le cyclone et 
l’onde de tempête — quasiment 
les mêmes qu’en 1970 — sont les 
plus exposées du pays à ces 
cataclysmes. Ceux-ci sont parti- 
culièrement violents lorsqu'ils 
atteignent le nord-est du golfe 
du Bengale, comme ce fut le cas 
la semaine dernière. Mais les 
ouragans peuvent se faire sentir 
sur les autres régions côtières et 
jusqu’à l’intérieur du pays. 
L'époque où ils sont le plus dan- 
gereux est celle de l’après- 
mousson, lorsqu'à l'automne 
l’eau surchauffée et évaporée du 
golfe rencontre en altitude les 
masses d'air froid venues de 


l’Himalaya. Mais, comme on 
vient de le voir, ils peuvent l'être 
aussi, surtout s'ils sont accom- 
pagnés de raz-de-marée, au 
printemps, à l'arrivée de la 
mousson venue du sud-ouest. 

Les catastrophes — cyclones, 
raz-de-marée, inondations et, 
bien entendu, famines... — ont 
en commun qu’elles touchent les 
couches les plus pauvres d'une 
population qui est déjà, statisti- 
quement, Fane des plus pauvres 
du monde. Ainsi, le nombre 
élevé des victimes est-il dû aussi 
bien au déchaînement des élé- 
ments qu’à la vulnérabilité de 
ces populations, à la densité 
humaine - la plus forte au 
monde en zone rurale au monde 
- et à l'absence de protections 
naturelles ou artificielles dans 
les régions méridionales dont 
certaines sont de formation très 
récente. Depuis longtemps, on 
sait qu'il faudrait construire 
dans les zones à « hauts ris- 
ques » des abris en dur (1) et 
éviter d’utiliser les tôles ondu- 
lées comme toiture car elles sont 
tranchantes comme des lames 
de rasoir lorsque le vent les 
emporte. 

Les Ses et les Bots — comme 
celui d’Urirchar qui vient d'être 
frappé de plein fouet - innom- 
brables de l’embouchure du 
Gange, du Brahmapoutre, de 
leur • tronc commun », la 
Meghna, et leurs nombreux 
bras, sont des terres nouvelles, 
convoitées par des paysans 
démunis ou dépossédés et des 
propriétaires usuriers venus 
généralement d’autres régions. 
Au regard d’un delta surpeuplé, 
les seules autres terres 
« vierges » sont celles des monts 
de Chitlagong. et leur «con-- 
quête » par les Bengalais de la 
plaine, donne également lieu à 
d'âpres conflits agraires. Cer- 
tains de ces Bots (les chars, en 
langue bengali) formés de sédi- 
ments alluvionnaires peuvent 
disparaître d’une année à 
l'autre, sous les effets contrariés 
des courants. La culture du riz 
et du jute, malgré la richesse du 
soL et la pêche y ont donc un 
caractère aléatoire. Certaines 
de ces Bes disparaissent & marée 
haute. 


Des spécialistes ont .calculé 
que le Gange, le Brahmapoutre, 
et le Meghna charriaient cha- 
que année 1 ,7 milliard de tonnes 
de sable et en rejetaient la. 
majeure partie à la mer. Ils esti- 
ment que le Bangladesh étend 
ainsi peu à peu son territoire a.u 
détriment de la mer et consta- 
tent que sa configuration varié 
même d'une année à l'autre. Le 
gouvernement n’a que depuis 
peu établi, dans le cadre d’une 
réforme foncière, nne réglemen- . 
talion pour tenter d’enrayer les 
abus et les conflits auxquels 
donnent lieu la possession et la 
mise en valeur de ces terres 
émergées. 11 a proclamé son 
intention d’en faire profiter' les 
paysans «ms terre. Mais est-ce 
possible ? 

Que faire ? 

Il étudie aussi la possibilité 
de retenir une partie des limons 
en amont des côtes afin de 
consolider et de mieux protéger 
celles-ci, selon la technique des 
polders et avec, d'ailleurs, le 
concours de techniciens néerlan- 
dais. Mais ce projet ambitieux 
n'a guère pour le moment 
dépassé le stade des études, et 
sa mise en œuvre représente des 
investissements gigantesques. Il 
diminuerait sans doute les ris- 
ques en cas de cyclone et de raz 
de marée. A vrai dire, rien (ou 
si peu !) n’est fait non pins en 
amont pour enrayer l'crosion — 
dépouillant le sol d’éléments fer-, 
tiles — due. certes, aux pim. 
fortes pluies du monde mai 
aussi à l'action îrrespônâable'^es 
hommes. '■ “*• JV 

Les dégâts- causés par les ■ 
catastrophes naturelles -viennent- 
aggraver une situation économie 
que précaire. Le Bangladesh, 
l’un des trente-six pays les 
moins avancés, selon les normes 
des Nations unies, cumnle les 
plus lourds handicaps. PNB, par 
habitant : 130 dollars (1983) ■ 
par an ; espérance de vie, 
quarante-neuf ans; mortalité 
infantile : 142 pour 1 000 ; taux 
d’alphabétisation : 26 %’ 
( 1 980) . Sa population, qui aug- 
mente au rythme de 2,6.% par 
an, devrait dépasser cent mü- 


•f-êt 


L’IMPACT DES CYCLONES 

Plus l’on est pauvre... 


Le Bangladesh concentre sur 
lui tous les facteurs concourant à 
faire des phénomènes naturels 
des catastrophes gigantesques. 

Certains de ces facteurs sont 
naturels : le Bangladesh est situé 
dans une des zones sujettes aux 
cyclones tropicaux et aussi aux 
pluies diluviennes de la mousson. 
Or les catastrophes dans les- 
quelles l'eau joue un rôle sont, 
sauf exceptions rarissimes, de 
beaucoup les plus meurtrières. 
Selon le bureau du coordinateur 
des Nations-unies pour tes se- 
cours en cas de catastrophe (UN- 
DRO), les désastres naturels ont 
tué plus d'un million de per- 
sonnes pendant la période 1947- 
1970. Sur ce million, près de 
750 000 ont disparu dans des 
cyclones tropicaux et 173 000 
dans des inondations. De plus, la 
zone côtière du Bangladesh est à 
une altitude voisine du zéro. 

D'autres facteurs ont une ori- 
gine humaine : la côte est surpeu- 
plée (comme, d'ailleurs, tout le 
reste du pays) ; les crues du 
Gange et du Brahmapoutre sont 
aggravées par le déboisement du 
massif himalayen ; le Bangladesh 
est un des pays les ptes pauvres 
du monde. Ce dernier facteur joue 
un rôle essentiel dans r ampleur 
des catastrophes qui s’abattant 
sur le pays : partout dans la 
inonde les effets désastreux des 
phénomènes naturels sont ex- 
traordinairement accrus par le 
sous-dé velop- pâment. Toujours 
selon l'UNDRO, une c a t a st r ophe 
naturelle tue, en moyeme, 230 
personnes en Europe, mais 3 200 
en Asie, et les pays en voie de 


développement < fournissent » 
95 % des victimes de toutes les 
catastrophes naturelles surve- 
nant dans la monde (les séche- 
resses provoquant des famines 
n'étant pas comprises dans ces 
chiffres). Et l’ampleur des dégâts 
matériels est telle que les catas- 
trophes contribuait à entretenir 
le sous-développement. Un seul 
exemple : la « note » du cyclone 
« Frfi », qui a ravagé le Honduras 
en 1974. représentait 55% du 
PNB de ce pays pour l'armée sui- 
vante. 

Ras d'alerte possHe 

Dans les pays développés, les 
installations et équipements dé- 
truits par (es cyclones tr opicaux 
ont, certes, une valeur élevée qui 
croît au fil des années mais, pa- 
rallèle ment, le nombre des vic- 
times est de plus en plus réduit. 
Ainsi, aux Etats-Unis, le montant 
des dégâts dus aux hurricanes 
(les cyclones tropicaux de la zone 
des Caraïbes) était-il estimé à 
500 millions de dollars pour la 
période 1915-1919 et à plus de 
2400 millions de dollars pour la 
période 1965-1969. Alors que le 
nombre des victimes était supé- 
rieur â 6000 pendant la période 
1900-1904 et avoisinait 1000 
pour la période 1915-1919, i 
était tombé à 450 pendant la pé- 
riode 1965-1969 (1). 

Avec les satellites, cm repère 
les cyclones tropicaux dès leur 
formation et on suit leur course. 
Certes, les trajectoires des cy- 
clones sont, en partie, aléatoires. 
On ne peut pas prévoir les éven- 


tuels méandres ou boudes de . 
leur course. Ma», dans les pays, 
développés, on prévient lés popu- 
lations des régions côtières me- 
nacées, on répète des avis aussi- 
souvent qu'à la faut par les raefios 
et télévisions locales et'par voi- 
tures muni» de haut-parieurs, 
puis, éventueRemem. les auto- 
rités donnent l’ordre d’évacua- 
tion : il y a les moyens néces- 
saires pour transporter plusieurs 
dizaines de milliers de personnes 
dans l’intérieur des terres,- hors 
d'atteinte de l’onde de tempête, . 
puis pour mettre à l'abri et nourrir 
ces foules. C'est ainsi qu'en . 
1969 le hurricane c Camille», 
probablement le plus violent à 
avoir jamais frappé les Etats- 
Unis, n’a tué «que» -300 per- 
sonnes alors que les dégâts ont 
été estimés à 1 mflfiard de dol- 
lars. 

Même prévenue;, de là. pro-.-‘ 
chaîne arrivée d'un cyclone, les *•: 
autorités du Bangladesh sont 
bien incapables d*aierter toutes \ 
les populations menacées (tous ' 
les vBlages ont-ils au moins une 
radio ?) et encore plus de trans- 
porter hors de cas Bes gorgées ’’ 
d’eau puis de nourrir .plusieurs ' 
centaines de milliers de per- 
sonnes. Et' comment empêcher 
les paysans, qui manquent terri- ; 
biomo n t de terre, d'aller s’instaJ- J 
1er sur les îles où le' prochain cy- - ' 
dora les fera disparaître ? 

YVONNE REBEYRÔL. 


(1) Ces chiffres sont extraits 
d’an rapport établi par Earthacan 
(10, Perêy Street, Londres WIP 
ODR) en 1984. - 


Dons d'habitants cette année, se 
“ pressant sur un territoire de 
143 000 kilomètres carrés, La 
malnutrition est chronique et a' 

- même tendance à s’aggraver au 
point que trente mille enfants 
seraient frappés chaque année 
de cécité, en raison de carence 
en vitamine A. Le choléra a fait . 
neuf cents victimes au cours de 
l'hiver dernier. Le nombre des 
pauvres augmente. La moitié 
des habitants ont moins de 
quinze «ris. 

Bien que l'agricuititre de sub- 
_ sistance soit l'activité de la 
majorité de la population, {dus 
de 50 % des paysans ne possè- 
dent pas de terre. Aussi bien la 
...lutte contre la faim constitue- 
t-elle généralement la préoccu- 
pation do minan te des Bengalais. 
Le risque de -disette se fait 
menaçant lorsque, comme 
l'année dernière où l'on compta 
environ mille cinq cents morts, 
des pertes importantes de 
récoltes, dues à de graves inon- 
dations ayant détruit les stocks 
et les récoltes, viennent s’ajou- 
ter à un déficit chronique 
(le Monde du 27 septembre 
1984). Dhaka a dü alors impor- 
ter près de 3 millions de tonnes 
de céréales qui pèseront lourd, 
pendant plusieurs aimées, sur sa 
balance des comptes bien 
qu'une partie de ces importa- 
tions aient été redevables à 
l'aide internationale. Le Bangla- 
desh devra à nouveau importer, 

. ; pour l’année fiscale — de juillet 
. 1985 à juin 1986 - 24 millions 
v de tonnes de céréales (dont . 

. environ 1,7 million au titre de 
• l’aide alimentaire) . 

Mais le - général Ershad a su ■ 
ainsi gardé" 4e contrôle d'une 
s ■- situation qui- a ^forcément des 
effets prolongés sur l'économie 
et souligne la vulnérabilité de 
l'agriculture. Pourtant, étant 
'donnée la fertilité en général de 
son soL le Bangladesh bénéficie 
de grandes potentialités, oe qui 
. pourrait lui permettre de nour- 
rir et de mettre au travail sa 
population, fût-elle très nom- 
breuse. 

Au jour le Jour 

Mais ü faut bien reconnaître 
que les gouvernements succès-' 
sifs n’ont pas toujours porté une 
attention prioritaire à l’agricul- 
ture et ont plutôt été accaparés 
par la gestion au jour le jour'des 
affaires du pays. Le régime du 
général H. M. Ershad, au. pou- . 
voir depuis mars 1982, n’y 
échappe pas. fl a publié une ■ 
réforme foncière visant à limiter 
: 'la- propriété et à protéger lès 
droits des métayers, mais 3 n’a 
guère eu les moyens de la faire 
entrer en application. Il a cher- 
ché aussi à créer des emplois, en 
•développant l'industrie privée — . 
pour l'importante masse, des 
sans-travail. IJ est vain de voo- 
loir estimer celle-ci avec préci- 
sion : elle représente, ’ bon an 
mal an, près dé là moitié de là 
population active. Les matières 
premières, en dehbrs des textiles 
' (juté,' ’,cotbni) , sur lesquelles 
asseoir une ■ industrialisation . 
sont rares. 

Dhaka cherche cependant 
augmenter la. production de gaz 
naturel, dantle. Bangladesh pos- 
sède de substantielles réserves. 

11 a mis en place une réforme — " 
notamment une décentralisation.' 

— de l'administration, mais- 
l'efficacité, de celle-ci laisse 
encore à désirer. 

Moins encore que ses prédé- 
cesseurs, Je chef de FEtàt actuel 
n’a mis fin à la dépendance du 
pays à l’égard. de.. l'aide étran- 
gère (occidentale et des pays' 
musulmans . « amis », pour 
l'essentiel). Celle-ci représen- 
tait, pour Tannée fiscale 1983-' 
1984, 40 % des ressources gou- 
vernementales et 50 % de- 
Pensemble des investissements. 

La Banque mondiale estime que 
cette dépendance — vitale —est 
appelée & durer dans l'avenir 
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Etranger 


Dans Hmagerie poputaire, révocation du Bengale fait sans doute rêver. 

Mais le Bangladesh est un pays maudit, que dee catastrophes naturelles replongent régulièrement 
dans uné misère dont les hommes ont dé£à, par eux-mêmes, tant de mal à sortir. 

Çet Etat d’une centaine de mSBons de mattieureux s'est enfanté dans la douleur voici moins de quinze ans. 
Les réçpaas, civils hier, müîtaire aujourd'hui, y semblent condamnés à vivre au jour le jour, 
comme si t expédition des affaires courantes était déjà une tâche bien astreignante au pays de cyclones, 
dont fa seule ancre véritable demeure peut-être la manne étrangère. 



prévisible,' d'autant que les 
transferts des travailleurs ben- 
galais émigrés dans les pays du 
Golfe ont tendance à diminuer. 
S'ils ont, le 10 mai, à Paris, 
renouvelé leur assistance à 
Dhaka, en s’engageant à lui 
fournir une aide de J-,68 mil- 
liard, de dollars en 1985-1986, 
les pays occidentaux, le Jappa 
et les institutions multilatérales 
de développement, ont exprimé . 
leur souhait quH en soit fait un 
meilleur usage. 

A l’heure où certaines nations 
riches limitent leur aide, ces 
donateurs ont demandé au Ban- 
gladesh d’appliquer une politi- 
que financière plus rigoureuse, 
peut-être pour qu’il ne dorme 
pas l'impression d’être, selon la 
formule qu'employa naguère 
M. Kissinger, « un cas dises- 
péré ». Dans un livre récent, 
l’agronome René Dumont n’a- 
t-il pas affirmé que cette aide 
allait • contre le développe- 
ment » du pays et bénéficiait 
peu aux pauvres mais plutôt & 
certains privilégiés ? (le Monde; 
du 21 mars). Quoi qu’il en soit,, 
quinze ans après son indépen- 
dance, cette aide étrangère, qui 


provient principalement des 
Etats-Unis par les canaux multi- 
latéraux et bilatéraux, - main- 
tient' l’économie du Bangladesh 
hors de l’eau. Le représentant 
de la Banque mondiale à 
Dhaka, M. Roger Rowe, ne 
déclarait-il pas, îl y a quelques 
mois, qu’ - il n'y a aucun signe 
que ta situation s'améliore à 

court terme ! • 

H est vrai, enfin, que, depuis 
qu’il a pris le pouvoir par la 
force, en en chassant le prési- 
dent élu, M. Abdus Sattaz - 
c’était le sixième coup d’Etat 
important en dix ans - le géné- 
ral Ershad a surtout eu beau- 
coup à faire pour consolider ce 
pouvoir. 

GÉRARD VRATELLE. 


(!) Le directeur de F Agence amé- 
ricaine pour le déve lo pp em ent inter- 
national, pour le Bangladesh, vient de 
déclarer qu’il faudrait de dix S quinze 
ans peur construire des abris adéquats 
pour les papulations le» plus menacées 
et quTT en coûterait • JO Millions de 
dollars ». 


Le général 

la « veuve » et 1’ « orpheline » 



De notre correspondant 


New-Delhi. — •La nature 
ne fait jamais rien sans -ob- . 
jet», dii un p roverbe grec. Ce- 
lui . du cyclone des « bouchés 
du Gange » était-il de renvoyer 
le gouvernement - nutitairq da 
Bangladesh d«n« scs casernes ? 
En se penchant sur l'enseigne- 
ment des précédents, cata- 
clysmes, ou devrait être fixé 
air ce sujet d’ici à quelques 
mois. - 

Par deux fois déjà, en effet, 
les calamités naturelles, qui 
sont fréquentes dans . le pays- 
delta, ont contribué il changer 
radicalement le cours de son 
histoire politique. 

Aujourd’hui, les militaires 
tenant le haut du pavé, nul 
coup d’Etat ne menace le ré- 
gime en place. On peut, certes, 
en changer le chef, mais le gé- 
néral Ershad a pris soin, ces 
trais dernières années, ; d’éloi- 
gner de la capitale les officiers 
supérieurs susceptibles de loi 
faire de l'ombre. • On loir a 
distribué des ambassades et 
divers fromages ». disent "les 
journalistes de Dhaka. 

Non, le danger pour la pé- 
rennité du régime en- place 
vient cette fois des câvQs. Plus 
exactement, des deux grandes 
coalitions politiques, celle de 
sept partis de droite dirigée 
par le Parti national du Ban- 
gladesh (BNP), et celle de 
quinze partis (centre et gau- 
che) emmenée par la Ligue 
Awami (du peuple). 

Fractionnées, rongées par 
dlncessanies luttes intestines, 
des défections et dès trahisons, 
les deux organisations sont; di- 
rigées par deux femmes •: 
M** 6 Khaieda Zia, veuve du ; 
président Zia Ur Rairman, lui-- 
même assassiné en mai 1980, 
et Hasina Wajed, fille du 
« père de la nation», Mujibur 
Rahman, abattu cinq ans plus 
tôt. 

• La w«ve et l'orpheline », 
biwim on dît à Dakha, se dé- 
testent cordialement et sont 
opposées à peu près : sur tout, 
tÿn f sur un point : renvoyer 1e 
général Ershad et sa junte 
dans les casernes au plus tôt. 


Jusqu’ici, la « dictature molle » 
imposée jpar le poète-président 
— Mohammed Érahad écrit et 
publie des poèmes à la gloire 
de son pays et de son peuple 
qui, sans être d’un style ren- 
versant, témoignent d’une cer- 
taine sensibilité — s’en est plu- 
tôt bien tiré. L’homme a su, en 
tout cas, ne pas tomber dans 
tous les travers des dictateurs 
militaires, 

H n’y a dans le Bangladesh 
d'aujourd'hui pas plus de pri- 
sonniers politiques, d’injustices 
sociales, d'abus de pouvoirs et 
de corruption qu’il y en avait 
sons les régimes civils précé- 
dents, ni moins sans doute. 

Un divorce 

Le bOan de la junte en ma- 
tière de droit d'expression poli- 
tique est moins brillant encore. 
Les deux seules consultations 
populaires organisées par le 
général-président depuis son 
coup d’Etat, en mars 1982, se 
sont ainsi déroulées dans des 
conditions tout à fait discuta- 
bles et .sans la participation 
des deux coalitions d’opposi- 
tion, dont les dirigeantes, qui 
appelaient au boycottage, 
avaient été placées en rési- 


dence surveillée, et nombre de 
leurs militants en détention 
«préventive». 

Le général Ershad a donc 
obtenu, à l'issue du référen- 
dum du 23 mars, ce qu'il cher- 
chait : une sorte de mandat 
électoral l'autorisant, selon sa 
propre interprétation, « à diri- 
ger le pays jusqu’à la tenue 
d’élections législatives ». 

Cette consultation, qui lui 
permettrait d’asseoir enfin la 
légitimité de son régime, le 
chef de la junte a tenté par 
trois, fois, ces deux dernières 
années, de l’organiser. Au ris- 
que de paraître faible aux 
yeux de ses associés militaires, 
le généra] avait multiplié les 
. concessions, rétabli l'essentiel 
des libertés civiles, supprimé 
les tribunaux militaires, libéré 
des centaines d'opposants et re- 
manié son gouvernement dans 
le sens souhaité par l’opposi- 
tion. 

Cependant, rien n’y fit Un 
moment ébranlées, les deux 
grandes coalitions ont finale- 
ment posé une condition préa- 
lable à leur participation élec- 
torale, totalement inacceptable 
pour les militaires : la levée 
complète de la loi martiale et 
le rétablissement de la Consti- 
tution, deux mesures que le gé- 
néral promettait pour le lende- 
main des législatives. Depuis, 


la loi martiale a été rétablie 
dans toute sa rigueur, et des 
élections cantonales (sous- 
district), les premières du 
genre depuis l'indépendance, 
ont eu lieu B y a une dizaine 
de jours, contre l'avis et en dé- 
pit du boycottage des partis 
d’opposition. 

Officiellement, le général 
Ershad n'a pas renoncé à son 
projet de •ramener le pays 
dans l’ordre, sur la voie démo- 
cratique. par le biais d’élec- 
tions générales». Mais (a ca- 
tastrophe des « bouches du 
Gange» risque de bouleverser 
une fois de plus la situation. 

Déjà, l’opposition critique 
l’absence de mesures préven- 
tives et accuse le pouvoir mili- 
taire de n'avoir pas procédé à 
une évacuation massive des po- 
pulations menacées. Même si 
chacun sait, au Bangladesh, 
que ce genre de mesures est 
presque impossible à prendre 
dans un pays si misérable et 
surpeuplé, l’accusation a des 
chances de porter. 

En définitive, l'avenir du ré- 
gime en place va dépendre, 
une fois de plus, des réponses 
de la communauté internatio- 
nale aux appels à l’aide, et sur- 
tout de la célérité et de l’hon- 
nêteté avec lesquelles les 
secours seront éventuellement 
distribués aux survivants. 

PATfUC £ CLAUDE. 
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Grèce 

L’ultime mise en garde 
de M. Caramanlis aux électeurs 

De notre envoyée spéciale 


Athènes. - Tandis que la fête 
préélectorale battait encore son 
plein vendredi soir 31 mai, à 
Athènes, avec le dernier grand mee- 
ting de M. Papandréon sur la place 
de la Constitution, une rumeur cou- 
rait da ns les milieux de presse, insis- 
tante : • Caramanlis va parler. » 

L’opinion couramment répandue 
jusque-là était que l’ancien chef de 
la Nouvelle Démocratie - qui a 
démissionné le 10 mars de la prési- 
dence de la République et n’a fait 
aucune déclaration publique depuis 
- n'interviendrait pas- avant le scru- 
tin du 2 juin, pour plusieurs raisons. 
La première c’est que, depuis son 
accession à la présidence, M. Cara- 
manlis s'est constamment, voulu au- 
dessus des partis; on pensait donc 
que, plutôt que de descendre dans 
l'arène, il se garderait la possibilité 
d’apparaître comme un recours 
national au cas où ces élections 
déboucheraient sur une situation 
politique troublée. D’autre part, 
l'animosité que l’ancien président de 
la République nourrit pour le chef 
de l’opposition, M. Mitsotakis, n’est 
un secret pour personne, et on l'ima- 
ginait mal volant au secours d'un 
homme qui n'est pas, loin de là, 
assuré de la victoire. 

A l’heure où s'achevait officielle- 
ment la campagne électorale, 
M. Caramanlis a cependant diffusé 
on message à la presse. - Nous 
avons, dit-il dans ce texte, connu 
dans le passé des expériences riches 
mais amères en raison des aventures 
continuelles et douloureuses que 
nous avons vécues en tant que 
nation. Nous n’aurions par consé- 
quent aucune circonstance atté- 
nuante si dans l'élection d’après- 
demain nous ne lirions pas les 
leçons de cette expérience et que 


Le PAS0K à la 

(Suite de la première page.) 

Le pays n’a pas de tradition du cir- 
que. Ici, le cinéma comique ne l'est 
pas tellement et le théâtre dit de 
boulevard piétine des plates-bandes 
mille fois labourées. Si Athènes n'a ni 
chansonniers ni cabarets satiriques, 
les spectacles de variétés sont 
truffés de saynètes nettes qui collent 
à r actualité, de façon percutante. 
Enfin, quelques imitateurs sont pétris 
de talent et leurs disques se vendent 
comme des petits pains. Nous 
sommes cependant loin d'Aristo- 
phane et de Ménandre, ou, plus près 
de nous, d'un Souris ou d’un Lasfca- 
rstos. 

L’humour grec n'épargne rien ni 
personne et est propre à un pays où 
tout devait arriver et où tout peut 
survenir encore. Cest aatsi que las 
proverbes populaires offrent des 
vérités parfois acides mais souvent 
dignes des plus sérieux philosophes. 

D'un filet rapidement lancé dans le 
vivier athénien, il est possible de 
ramener quelques anecdotes politi- 
ques parfois amères. 

Dans une école primaire. 

« Qui a gagné la bataille de Mara- 
thon 7 

— André Papandréou. 

— Bravo I Qui a battu les Perses 
àSalemine 7 

— André Papandréou. 

- Fort bien l Qui a battu les Ita- 
Benen 1940 ? 

— L’armée grecque. 

— Petit fasciste I » 

Sous les < colonels », la même 
plaisanterie circulait déjà, mais 
s'achevait par e petit commu- 
niste ! 9 . 

Dans un autobus athénien, un 
voyageur ne cesse de soupirer. 
Furieux, le conducteur se retourne : 

e Vous avez fini de critiquer le 
PASOK! 

Rue du Stade, un commerçant 
sort en criant de sa boutique : 

- A bas le PASOK l 

La foule l'entoure, interroge : 

- Pourquoi, à bas le PASOK I 

— Si j’avais crié... au voleur... 
personne ne se serait arrêté. 

Un ministre, aux journalistes qui 
l'interrogent : 

e André Papandréou épuisera ses 
quatre ans de mandat. 

- Et les Grec s avec f » 

Propos d'ombres illustres dans les 
champs Elysées: 

Alexandre le Grand - Avec les 
« gardes verts » du PASOK, je serais 
resté en Inde 

Jules César — Avec les e gardes 
verts ». je n’aurais pas été poignardé 
par Bru tus 

Napoléon — Moi, avec Maroudas. 
personne n’aurait jamais entendu 
parier de Waterloo. » 

{M. Maroudas est le ministre de la 
presse et de l'information.) 


nous conduisions le pays vers de 
nouvelles aventures. » 

Cette intervention, que l’on doit 
as ns doute aux pressions de certains 
secteurs de la Nouvelle Démocratie 
sur M. Caramanlis, a été faite dans 
des conditions artisanales (un mes- 
sage écrit diffusé à 23 heures), et 
son contenu est suffisamment sibyl- 
lin pour n'avoir pas d'effet détermi- 
nant sur l'électoral. Pour une partie 
des Grecs, M. Papandréou incarne 
certes un gouvernement exécrable, 
mais rares sont ceux qui pensent 
encore sérieusement qu’il représente 
l’aventure. L'appel à la mobilisation 
générale contre la gauebe n'a pas eu 
lieu. 

Pendant ce temps, le chef du gou- 
vernement donnait sa dernière pres- 
tation sur la place de la Constitution 
devant une foule en délire, à peu 
près comparable en nombre à celle 
qui. la veille, acclamait M. Mitso- 
takis. Légèrement moins nombreuse 
peut-être, mais il est vrai que, dès 
vendredi, une large partie des Athé- 
niens avaient pris la route ou assailli 
les lignes intérieures d’Olympic Air- 
ways (des avions supplémentaires et 
des cars ont été affrétés par les 
partis) pour gagner leurs circons- 
criptions de province. 

Au moment de se séparer de la 
foule, M. Papandréou, dans la tri- 
bune, prenait dans ses bras une 
petite fille frêle, celle qui figure, 
souriante, tendant un bouquet de 
fleurs, sur toutes les affiches du 
PASOK qui couvrent les murs 
d'Athènes. Dernière image d'tnaon- 
cence et d'espoir, dernière mise en 
scène d'un homme qui s'y entend 
avant le verdict de dimanche. 

CLAIRE TRÉAN. 


sauce piquante 

Un joumalisre athénien complète 
méchamment la « carte de visite du 
PASOK » ; 

k Sodafisme occidental 
socialisme marxiste 
socialisme du tiers-monde 
socialisme du demi-monde. » 

Un journaliste de la télévision 
interroge un paysan, 
c Tout va bien 7 
— Et comment f 
— Pas de problème ? 

— Aucun. 

— Vous regardez la télévision 7 
— Evidemment. Sans quoi, com- 
ment saurais-je que tout va bien 7 » 

Un Grec meurt et se retrouve 
devant saint Pierre. Dialogue : 

s Toi. je te connais... En enfer et 
vite I Mais j'aime ton pays. Alors tu 



SERGVEI. 


peux choisir la section de droite, la 
section du centre ou la section du 
PASOK. 

— Quelle est la différence ? 

- Aucune. Dans les trois sec- 
tions, il y a une chaudière alimentée 
par une pompe à eau et surveillée par 
des chauffeurs des trois partis. 

- Alors, la section du PASOK. 

— Et pourquoi 7 

- Parce que la pompe tombera 
en panne . la chaudière aura des fis- 
sures et les chauffeurs feront 
grève. » 

Pour notre part, nous donnerons 
la préférence à Karaghioz, ce cousin 
de Guignol. Héros entre tous, vedette 
des vedettes, malicieux meneur de 
jeu du Théâtre d'ombres, il incame 
l'esprit d'indépendance, la ruse du 
faible, l'audace de ceux qui refusent 
ia servilité : il ne sera jamais le din-, 
don de la farce. Que dit-il, un matin 
d'élection ? 

e Ce soir, nous allons bien nous 
amuser. Nous allons boire, nous 
allons manger. Et... nous dormirons 
la ventre vide ! » 

MARC MARCEAU. 
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Étranger 


SÉNÉGAL 


La tentation islamiste 


Auprès d'un islam ouvert aux 
valeurs d'autrui, il existe une 
lecture du Coran restrictives 
et parfois agressive. Au 
Sénégal, elle est en train de 
malmener la négritude 

chantée avec lyrisme par 
t’ancien président Senghor. 


De notre envoyé spécial 


Dakar. - Limage d'un Sénégal 
culturellement en paix avec lui- 
même, ayant réussi sans brimer 
personne à mêler les sources afri- 
caines aux valeurs acquises de la 
francité et de l'islamité, appar- 
tient à l’héritage senghorien, tel 
que, de France, on l’imagine 
s’épanouissant encore. Vu sur 
place, ce nSve humaniste, qui s’est 
incontestablement concrétisé 
durant quelques lustres, faisant 
souvent Ügure d’exemple dans le 
tiers-monde et ailleurs, apparaît 
aujourd'hui soumis à bien des 
interrogations. 

C'est ce qu'ont pu constater les 
plus fureteurs des intellectuels 
d'une vingtaine de pays des qua- 
tre principaux continents venus 
participer à Dakar, fin mai, à la 
. quatrième Conférence internatio- 
nale pour l'identité culturelle, 
organisée par l'Institut France- 
tiers-monde, centre de réflexion 
d’inspiration gaulliste, créé à 
Paris en 1980, dirigé par Domini- 
que Gallet, et dont les objectifs de 
contacts avec les pays du Sud, par 
le biais de la francophonie, sont 
aussi encouragés par le pouvoir 
socialiste. 

Il est très vite apparu, à travers 
les interventions des participants 
sénégalais - ministres, universi- 
taires ou journalistes, — que 
l*« esprit Senghor» n'était plus, 
pour la majorité d'entre eux, une 
référence, même purement cultu- 
relle. D'anciens propos de l'auteur 
û' Hosties noires sur - la civilisa- 
tion de l’universel », retransmis 
.en circuit .télévisé fermé dans 
- ’ l’hôtel dakarois où se tenait la 
r conférence, ont même fait lire un 


groupe d’étudiants sénégalais et 
maliens. 

La négritude, déjà brocardée 
par des intellectuels noirs avant 
même l'abandon par Léopold Sen- 
ghor, fin 1981, de sa fonction pré- 
sidentielle, est décrite comme une 
- idole honteuse aujourd'hui 
tombée dans l'oubli » par « un 
militant de l'islam dont Wal 
F ad jri.. • premier hebdomadaire 
islamique africain d'informa- 
tion ». édité à Dakar, publie la 
lettre en bonne place. Ce lecteur 
prédit à la laïcité, sur laquelle est 
officiellement fondé l'Etat séné- 
galais depuis sa création en 1958- 
1960, le même sort qu’à la négri- 
tude. Le très pondéré quotidien 
gouvernemental le Soleil repro-. 
duit lui-même, de temps en- 
temps, des missives enflammées 
de simples citoyens appelant à la- 
* proclamation d’une république 
islamique au Sénégal ». 


Les «écoles arabes» 


Le ministre de la culture, 
Abdelkader Fait, ancien profes- 
seur de latin-grec et musulman 
modéré s'il en est, ne nie pas 
qu’- une certaine effervescence 
s’est fait jour, ces dernières 
années, dans son pays », tendant 
à dissocier plus qu’à rapprocher 
les valeurs véhiculées par l'islam 
(religion de 85 % des Sénégalais, 
dont 10 % sont chrétiens et 5 % 
animistes) et celles apportées par 
la langue française (idiome admi- 
nistratif et scolaire, parlé couram- 
ment par 15 % des six millions de 
Sénégalais). Mais il estime que 
» l'intégrisme, totalement étran- 
ger aux traditions de notre islam, 
n’est le fait que d'une poignée 
d’individus, la plupart des autres 
musulmans sénégalais se référant 
aux grandes confréries Islami- 
ques dés mourîdes et des tid- 
janes, qui sont éloignées de tout 
extrémisme religieux ». 

Selon le ministre de la 
culture, le débat ne sera pas, à 
l'avenir, entre l’arabe, - langue de 
la foi », et-le français, s langue. 


du développement ». mais entre 
ce dernier idiome et les parlera 
nationaux, notamment le ouolof, 
qui serait utilisé en 1985 par 75 % 
des Sénégalais, le reste se parta- 
geant entre seize autres langues 
également transcrites, si néces- 
saire, en caractères latins. 

L'arabe n'est actuellement 
choisi, pour les écoliers sénéga- 
lais, que par 10 % des parents 
comme langue facultative, après 
le français qui reste obligatoire. 
Mais renseignement de l'idiome 
coranique dans les établissements 
publics étant jugé de médiocre 
qualité par nombre de familles, 
elles envoient de plus en plus leurs 
enfants l'apprendre dans des 
• écoles arabes » privées dont la 
presse dakaroise annonce réguliè- 
rement l’ouverture à travers le 
pays. 

Généralement, le préfet ou le 
sous-préfet viennent exalter 
devant le bâtiment fraîchement 
construit « le sens des vertus édic- 
tées par le Coran et la nécessité 
d’en instruire les enfants afin 
qu’ils jouent pleinement leur rôle 
futur dans la nation ». Mais les 
milieux européens ou libanais de 
Dakar (environ 18 000 Français 
et 20 000 Libanais en partie chré- 
tiens vivent dans le pays) croient 
savoir que plusieurs de ces écoles 
ainsi que des mosquées et des 
publications sont « secrètement 
financées » par des fonds venus 
d’Arabie Saoudite, de Libye, 
d'Iran et d'autres pays dont la 
pratique politico-religieuse a pour 
trait commun de n’être guère 
conforme & l'idéal démocratique 
et laïque du Sénégal. 

Ces concours paraissent néan- 
moins » normaux ». car « tous les 
musulmans sont frères », à Ibra- 
him (dix-sept ans), ancien élève 
d'une de ces écoles arabes, ren- 
contré dans la médina de Dakar, 
devant le siège clos de l'hebdoma- 
daire Wai FadjrL Aux yeux de ce 
jeune homme qui maîtrise aussi le 
français, • cette langue pura- 


tapba (vingt-cinq ans), étudiant 
en médecine,- musulman, non ara- 
bophone. se livre au même pro- 
nostic, accepte volontiers l'aide 
arabe à l'Islam sénégalais, mais 
s'inquiète, en revanche, de 
« l’importation en Afrique noire 
de slogans confessionnels inquié- 
tants, inconnus jusque-là au sud 
du Sahara ». 

Sur un mur du port de Dakar, 
une main a écrit en bon français • 
* Malheur aux enfants de Jésus 
en Afrique ! » Plus loin, quelqu'un 
d’autre a inscrit : • Attention ! 
Allah est invulnérable /» Outre 
Wat Fadjri, deux autres revues 
sénégalaises. Djamra et Etudes 
islamiques - les deux premières 
ayant déjà dépassé les vingt-cinq 
numéros - transmettent en fran- 
çais des messages encore plus net- 
tement imprégnés de ce qu'il est 
maintenant convenu d'appeler, 
dans les pays arabes^ la » doctrine ■ 
islamiste ». mais qui ne s'était 
guère encore manifestée à travers 
l'Islam noir. 



VIOLETTE LE QUÉRÊ. 


La mosquée de DiourbeL 


Contre la modernité 


péenne ne nous est plus utile car 
l’arabe peut jouer pour nous le 


l'arabe peut jouer pour nous le 
même rôle international ». Mus- 


Le cheval de bataille de Wal 
Fadjri. hebdomadaire que dirige 
Lamine Niasse, frère du prédica- 
teur Ahmed Niasse, surnommé' 
- l’ayatollah de Kaolack »• (cité 
arachidière de 125 000 habi- 
tants). est la lutte contre * la 
laïcité qui vint pour contrecarrer 
l’islam • et contre • la modernité, 
le plus grand leurre du siècle ». 
Ce sont aussi les thèmes d'un 
tract de quatre pages du Mouve- 
ment islamique sénégalais, - plu- 
sieurs fois distribué à Dakar, 
Thiès et autres villes depuis 1981. 
La revue fVal Fadjri s'en prend 
également aux libres penseurs, 
aux francs-maçons et à la 
« société sans Dieu > des mar- 
xistes. « Mais la vérité triomphe 
toujours », proclame-t-elle dans 
son n° 27 sous un portrait de Kho- 
meiny. Couples illégitimes ou 
mixtes, homosexuels, rotariens, 
rose-croix et, encore, les francs- 
maçons, sont menacés des pires 
châtiments par la revue Djamra. 


Ce qui frappe chez nombre 
d'intellectuels africains, c'est leur * 
indifférence et parfois leur indul- 
gence devant de tels phénomènes. 

U y a toutefois 'beaucoup d'excep- 
tions parmi l'intelligentsia,. tel le 
jeune écrivain malien vivant au 
Sénégal, Modibo SounkaJo Keita, 
musulman des plus modernistes, 
qui, dans son roman l'Archer bas- 
sari (Grand Prix d'Afrique noire 
1985) ou dans son magazine Vie 
meilleure, apporte- indirectement ' 
la contradiction aux intégristes, 
en exaltant des traditions pure- 
ment négro-africaines comme, par 
.exemple, la polyandrie des 
Sorkos, pécheurs du fleuve.Niger, 
ou la résistance des Bassâris du 
Sénégal â l'islamisation forcée de 
leurs mœurs. Cela hérisse le jour- 
naliste Lamine Niasse qui, dans 
un pays où les belles musulmanes 
n'hésitent pas à découvrir leurs 
épaules et à montrer de savantes J 
coiffures aux mille petites tresses, 
n'est satisfait que » lorsque . les 
femmes s'habillent correctement 
comme le prescrit l'islam ». 

A entendre — ou parfois lire •- 
dans les journaux dakarois — les 
plaintes des métis eurafricains qui. 
se sentent « de plus en plus mal 
dans leur peau » à l'heure où la 
société sénégalaise s'interroge sur 
la valeur de ses caractéristiques 
multiculturelles à constater les 
craintes des chrétiens autochtones 
de se sentir dé plus en plus' margi- 
nalisés au' plan socio-politique (les 
trois ministres chrétiens, sur 


vingt-sept, du gouvernement 
actuel, n’occupent que des. postes 
techniques) ; à voir on confrère 
sénégalais regretter son - métis- 
sage culturel » ; à -découvrir 
« l’université des mutants», fon- 
dée" nagère par Léopold Senghor 
dans l'île de Gorée, en demi- 
déshérence. on ne petit que rester 
perplexe devant les objurgations à 
l'adresse de notre pays du très 
modéré mensuel sénégalais 
Africa : • La France est-elle 
prête, oui ou non, à suivre la voie, 
multiraciale, des grandes nations 
modernes ? » 

'A ceux dès Sénégalais, .et plus 
généralement à ceux des musul- 
mans d'Afrique noire, qui parais- 
sent vouloir atténuer sinon abolir 
les apports à leur continent de la 
négritude et de la francophonie. 
Régis Debray a rappelé, dans son 
discours clôturant la réunion de 
l'Institut France tiers-monde à 
Dakar, que - Jamais les musul- 
mans n’avaient été aussi grands 
et novateurs, du VI // r au 
XI IF siècle, que lorsqu’ils avaient 
multiplié les contacts avec les 
Indes, la Chine et l’Occident ». 
L’ancien conseiller dû président 
Mitterrand aurait pu ajouter 
l'Afrique noire à cette' liste puis- 
que, notamment, c'est des rives 
du fleuve Sénégal que partit l’épo- 
pée médiévale des Aimora vides 
(1061-1147) qui illumina durant 
un siède le. Maghreb et l’Anda- 
lousie: - ■ 


J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 
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Vingt et un ans sous le « béret bleu » 


Leurs camarades du Liban du 
Sud sont plus connus da 
l'opinion at courant plus de 
risquas. Mais tas u bérets 
bleus s da Chypre poursuivant 
discrètement une mission utile. 
Au bout da vingt et un ans da 
présence dans ffite déchirée. Os 
font partie du décor. 


De notre envoyé spécial 


Nicosie. - Dans le paysage 
chypriote, ils sont plus familiers 
que les popes et à plus forte rai- 
son, que les muftis. Déambulant 
en groupes sages dans la capitale, 
se répandant en bandes folles sur 
les plages, ou se « tapant le der- 
rière » dans leurs jeeps blanches 
sur les routes les plus défoncées, 
ce sont les « casques bleus » de la 
Force des Nations unies dans l’île 
méditerranéenne. A vrai dire, on 
les voit le plus souvent en bérets 

- bleus comme il se doit, car, 
depuis que l'invasion turque de 
l'été 1 974 a imposé ici son étrange 

- poix », le risque de récolter une 
balle perdue est en effet devenu 
presque inexistant. S'Q est vrai 
que 133 membres de la force sont 
morts ici en service commandé 
depuis 1964, les accidents, de la 
circulation ou autres, constituent 
de loin la première cause de décès 
dans les rangs. 

Ils sont environ 2 300 en ce 
mois de mai & l’approche du rituel 
débat de New- York sur le re nou- 
vellement de leur mandat : niveau 
d’êtiage puisque PUNFICYI* — 
c’est son nom officiel — a compté 
jusqu’à 6 500 hommes aux heures 
les plus chaudes. Les « gros 
contingents » (toutes proportions 
gardées) sont fournis, dans 
Tordre, par la -Grande-Bretagne 
(750), le Canada (500), la Suède 
(400), le Danemark (350) et 
l’Autriche (300). Des Royal 
Marines et des Life Guards de Sa 
Gracieuse Majesté voisinent avec, 
entre autres, des bifflns Scandi- 
naves et un bataillon du . Royal 
Canadien. Sur le terrain, chacun 


a sa zone : d’ouest en est se succè- 
dent ainsi le Dancon (contingent 
danois), le Britcon (anglais), le 
Cancon (canadien), le Swedcon 
(Suède) et l’Auscon (autri- 
chien). 

Le secteur le plus » sensible » 
est évidemment celui de Nicosie. 
Ce sont aujourd’hui des soldats 
envoyés par Ottawa qui ont le dif- 
ficile honneur de le tenir ; et c’est 
pourquoi l'on peut souvent enten- 
dre par les rues de la capitale 
d'immenses gaillards parlant le 
français avec l'accent savoureux 
des Québécois. Ils ont leur QG au 
Ledra Palace, qui fut jadis l'un 
des plus beaux hôtels de l'Est 
méditerranéen et qui se dresse 
aujourd'hui en plein milieu de la 
«zone tampon» créée par les 
Nations unies, au cœur de Nico- 
sie. Les visiteurs - diplomates, 
journalistes, touristes de toutes les 
nationalités... honnis les Chy- 
priotes — qui se rendent du Sud 
au Nord, avec obligation faite par 
les autorités grecques de rentrer 
le même jour, passent nécessaire- 
ment devant cette immense 
bâtisse aux murs ocre jaune sur' 
laquelle floue la bannière bleue à 
palmes blanches de l'ONG : il 
n’est pas d'autre point de fran- 
chissement régulier. 


200 kilomètres « chauds » 


Le quartier général . des « bérets 
bleus» se trouve, lui, installé à 
8 kilomètres plus à l'ouest, dans 
les dépendances de ce qui fut 
l'aéroport international de Chypre 
jusqu’en 1974. Un Autrichien, le 
général Gunther GreindL, com- 
mande la Force, et un Chilien, 
M. James Holguer. est le repré- 
sentant spècial à Chypre du secré- 
taire général des Nations unies. 

Cest d'ici que partent pour le 
siège, à New-York, toutes les 
informations qui permettent à 
M. Perez de Cuellar de « miton- 
ner » inlassablement des formules 
visant à rapprocher Chypriotes du 
Nord et Chypriotes du Sud, Turcs 


et Grecs, par-delà trois décennies 
d'incompréhension, de haine et 
parfois de sang. Une nouvelle 
mouture d’accord est d’ailleurs en 
ce moment même à nouveau sur 
le métier, après l'échec à New- 
York, le 20 janvier, de la troi- 
sième rencontre au sommet entre 
le Grée Kyprianou et le Turc 
Rauf Dcnkdash, leaders respec- 
tifs des deux communautés. C'est 
ce que, dans le jargon onusien, on 
appelle la • recherche de la 
paix - (peace making). Mais, au 
jour le jour, les « bérets bleus » 
assurent une tache d'apparence 
plus humble et pourtant peu 
banale si l’on y songe : * le main- 
tien de la paix » ( peace keeping). 
Leur mission est de surveiller la 
fameuse • ligne verte » qui, de 
Kokkina à l'ouest Famagoustc à 
Test, coupe lHe en deux moitiés à 
peines inégales. 

Il y a là quelque 200 kilomètres 
« chauds » au long desquels le 
moindre incident pourrait dégéné- 
rer. On Ta vu encore l’an dernier. 
A son poste de guet, un soldat 
chypriote turc venait de se faire 
« remonter les bretelles » de façon 
assez véhémente par un de ses 
officiers. Une fois celui-ci parti, le 
jeune Grec qui montait la garde à 
quelques mètres de là lui a 
adressé un geste obscène à signifi- 
cation universelle. L'offensé a tiré 
(très bien) ; son vis-à-vis s’est 
■ écroulé, mortellement blessé. 

C'est pourquoi l'une des lâches 
récentes de la Force a été de for- 
muler des propositions à la Garde 
nationale grecque et aux forces 
turques, afin d'éliminer ou d’amé- 
nager les postes de guet « provo- 
cateurs • ou excessivement vulné- 
rables. En rase campagne, ce n'est 
en général pas trop difficile puis- 
que les lignes dès frères ennemis 
sont parfois éloignées de plusieurs 
kilomètres. A Nicosie, il en va évi- 
demment autrement : ici, seul 
l'espace d’une rue sépare parfois 
les adversaires- qui s’observent 
alors par de meurtrières aména- 
gées entre des sacs de sable. 


De jour comme de nuit, les 
jeeps blanches patrouillent sur le 
chemin qui s’étend sur toute la- 
longueur de ja zone tampon. 
Leurs occupants veillent, par 
exemple, à ce que nul ne renforce 
indûment ses fortifications ; à ce 
que ni l'une ni l’autre des armées 
face à face ne pousse eu avant ses 
barbelés. Cest que la zone occupe 
au moins 3 % des maigres 
9 250 kilomètres carrés de Chy- 
pre, dont certaines des meilleures 
terres cultivables. 

Autorisés par leur mandat à 
aller partout dans l'île, hormis sur 
certaines installations sensibles, 
les « bérets bleus » doivent, avec 
tact, garder leurs yeux grands 
ouverts : en permanence, les 
adversaires s'accusent mutuelle- 
ment de renforcer leurs effectifs 
ou- leurs installations militaires ; U 
faut sur ce point capital être en 
mesuré de faire rapport à tout! 
moment â New- York. Hormis de 
rares incidents, la liberté d'aller et 
de venir des soldats de TONU a 
presque toujours été strictement 
respectée. 


séparés du Sud puissent . être 
aujourd'hui d’un avis tout à fait 
différent ! 



La «Tourist Force» 


Les dix premières années qui 
ont suivi l’arrivée de la force, ce 
sont naturellement les Chypriotes 
grecs, alors détenteurs de tous les 
moyens dé coercition de l'Etat, 
qui, sur le terrain, voyaient avec 
le moins de faveur ces étrangers. 
Depuis l'invasion de 1974, qui a 
bouleversé le rapport des forces, 
ce sont plutôt ceux du Nord qui 
ont parfois été tentés de remettre 
en cause la présence des « bérets 
bleus» et leur créent, ici ou là^ 
des difficultés. « Ah l voici la 
Tourist Force m. persifle HaliL, 
notre guide chypriote turc, 
comme nous croisons- un peloton, 
de soldats suédois en train de visi- 
ter la forteresse byzantine de 
Saiac-Hilarion, qui domine super- - 
bernent la cité côtière de Kyrénia, 
tout au nord. Mais il admet sans 
réticence que ses compatriotes 


Par-delà ces tâches strictement 
militaires, la force remplit aussi 
une mission humanitaire. Sur les" 
quelque 180 000' Grecs qui 
vivaient dans le Nord jusqu’à 
1974-1975, il n’en reste plus à pré- 
sent que 788; et au Sud vivent, 
environ 300 Turcs, sur les 50 000 
d'avant l'opération Attila (1). 
Les autres ont rejoint; de gré ou 
de force, celui des deux camps 
qu'une histoire pleine de bruit et 
de f tireur leur avait assigné. 

Les «r Onusiens » 7 veillent sur 
ces derniers ' irréductibles . qui, ’ 
contre toutes, les' «suggestions » 
plus ou moins vives,' om-décidé de 
s'accrocher à leur maison, à leur 
champ, à leur église, à leur mos- 
quée, à leur cimetière. Lorsqu’une 
raison médicale, ou plus simple- 
ment familiale, l'impose, les 
représentants des Nations unies 
s'efforcent d’organiser le déplace? 
ment vers le Sud de tel habitant, 
de. Rizokarpasb ou d'Ayia-Trias, 
ou des rencontres des Turcs de 
Pyla ou Potamia avec, leurs: 
parents du Nord. De part et 
d'autre de la ligne, on achemine le 
courrier, on distribue les pensions, 
on transporte vers le Sud, mieux, 
équipé, les grands) malades ou 
blessés du Nord, on vient en aide 
à des personnes déplacées. On 
visite aussi, parfois, les quelque 
trois cents maronites - une autre 
minorité chrétienne — établis à 
l'extrême nord-ouest de l'île. 

En Tabseaçe, depuis onze ans, 
d'une administration à même 
d'agir dans toute l’île, les Nations 
unies s’efforcent, par-delà la par- 
tition de fait, d’aider au règle- 
ment de certains problèmes 
bicommu nautai res. Ainsi* récem- 
ment. des représentants de TONU . 
ont-ils dû analyser des échantil- 
lons d'eau prélevée au Nord. 
la nappe phréatique : les Chy- 
priotes turcs se plaignaient d'une 
contamination due en apparence à 
certaines activités -industrielles de 
leurs compatriotes grecs. 


(CMiiMurioL 


FRANCHINL 



Tout cela coûte cher. La règle 
est que les États qui fournissent 
.les contingents prennent en 
charge les frais ordinaires - ceux 
qu’ils auraient, de toute façon, dû 
assumer si leurs soldats étaient 
restés «à la. maison». Tout le 
reste, soit environ 10 millions de 
francs par mois, est à la charge de 
la communauté internationale. 


«Uneardotse» - 
de 125 millions de doftârâ 


Le financement de l’opération 
est attendu, pour PessentieL, de 
contributions publiques 1 volon- 
taires. = Mais, souvent, celle-ci se 
font; attendre : ainsi,- une 
« ardoise » de 125 -millions de dol- 
lars demeure, à ce jour; à la 
charge des différents pays qui mit 
fourni des contingents. Ceux-ci 
commencent â se plaindre amère- 
ment auprès dû secrétaire général 
de -TONU. A cette relative insou- 
ciance de trop d’Etats, les Chy- 
priotes, les Grecs, n’hésitent pas à 
suggérer, une. explication: ils 
. seraient peu à peu « lâchés » par 
le monde entier - en dépit des 
résolutions régulièrement - votées 
en leur faveur par les plus presti- 
gieux forums internationaux, à 
commencer par les Nations unies . 
elles-mêmes. Vingt et un ans sur 
place: il est vrai que cela com- 
mence à « faire un 'bail ». . 


JEAN-ftBtRE CLERC. 


1) Nom donné par les Grecs h Popé- 
ration militaire turque de juillet puis 
août 1974. 
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France 


LE COLLOQUE DE PARIS SUR LES LIBERTÉS 

M. Laurent Fabius menace l’Afrique du Sud 
de sanctions économiques 


.Menaces de sanctions économi- 
ques contre T Afrique du Sud, « faci- 
lités* accordées en France à l’ANC 
(African National Congress) et à la 
SWAPO (South African PeopJe 
Organisation), telles sont les princi- 
pates mesures annoncées par le prit- 
bût ministre dans le discours qui a 
clôturé, vendredi 31 mai à Paras, le 
Carrefour international des libertés 
cl da droits de rhoHime. 

« Nom sommes désireux d’inves- 
tir dans cette région du monde, a 
affirmé M- Fabms. Mais xi, dans uil 
délai raisonnable, entre dtx-kuii 
mais et deux ans. dès masures pré- 
cises ne sont pas prises par le 
régime sud-africain pour en termi- 
ner avec ses pratiques [discrimina- 
toires], alors Je panse que. non seu- 
lement la France ne pourra pas 
continuer ses investissements, mais 

Ï t’elle devra marquer un coup 
arrêt. » m Je souhaite ; a déclaré, 
d’autre part le premier ministre, que 
VANC et la SWAPO disposent à 
Paris des facilités conformes aux 
espoirs qu ils représentent.» 

UtiativesGotatre 

Cependant, a ajouté M. Fabius, 
• nous souhaitons développer, avec 
le peuple sud-africain, des relations 
d'amitié. C’est dans cet espoir que, 
après m’en être entretenu avec 
Mgr Tutu, la France décide dis 
mqùnenant .de doubler le nombre 
des bourses pour les étudiants sud - 
africains en France et d'augmenter 
son aide financière aux organisa- 
tions humanitaires qui viamènt en 


aide aux inculpés , prisonniers, aux 
victimes et à leurs familles ». 

Les autres mesures concrètes 
annonc ées par M. Fabius eu faveur 
dés droits de Phamme en France et 
dans le monde sont les suivantes : 

1) Introduction m dès la rentrée 
prochaine (—), dans le cadre de 
l’instruction civique, d’une initia- 
tion owedroits de niomme * ; 

2) Création en faveur des jeunes 
de m dix bourses - des droits de 
l’homme récompensant chaque 
année une personne, un groupe, une 
action dam le monde, qui aura par- 
ticulièrement marqué ce domaine. 
Ces dix premières bourses interna- 
tionales des droits de l'homme 
seront décernées à Paris à la fin de 
la présente année • ; 

3) La France appment le projet 
de création d’on haut commissariat 
dés Nations unies aux droits de 
rhomme. Elle prendra contact, a dit 
■ le premier ministre, avec ses parte- 
naires de la Communauté euro- 
péenne « pour que nous puissions, 
tous ensemble , peser de notre 
poids » afin que ce projet aboutisse ; 

4) Le ministre des relations exté- 
rieures, a annoncé M. Fabius, va 
prendre • immédiatement les 
contacts voulus pour que le Comité 
international de la Croix-Rouge 
puisse être présent dans les camps 
de réfugiés et partout où cela sera 
nécessaire au Liban. Les mimes 
contacts seront pris afin -que la 
Croix-Rouge puisse avoir accès aux 
localités a Afrique du Sud où cela 
est tragiquement nécessaire». 


En plus - de ces mesures, 
M. Fabius a invité la commission 
consultative des droits de l'homme, 

placée auprès du ministre des rela- 
tions extérieures et que préside 
M” 0 Nicole Questiaux, à saisir 
« sans délai » k gouvernement des 
suggestions émises au cours de ce 
colloque. Parmi ces suggestions, le 
premier ministre a dté l'institution 
» d’un habea corpus International et 
d’une Juridiction internationale ». D 
a aussi retenu l’idée de renforcer les 
liens r entre les droits de la per- 
sonne et le développement économi- 
que et culturel » et a évoqué « la 


commémoration, autour des droits 
de Vhomme. du bicentenaire de la 
Déclaration de 1789 ». 

M. Fabius a également expliqué 
les raisons de ce colloque en répon- 
dant à deux questions : « Pourquoi 
les droits de l'homme et pourquoi la 
France ? > Parce que • le combat 
pour les droits de l'homme n'est 
jamais gagné-, 84-3 affirmé, et 
parce que, « si des progrès peuvent 
toujours être faits, notre histoire et 
notre cœur sont d’être une terre de 
libertés». 


Les parlementaires européens seront saisis 
d’un rapport sévère pour le Maroc 


Le Comité d’action pour la libéra- 
tion des prisonniers d’opinion au 
Maroc (Calposn) a fait état, jeudi 
30 «i»«, dans un communiqué d'un 
télégramme qui loi a été adressé par 
la sous-commissiaa des droits de 
l'homme au Parlement e u ro p éen, 
après une démarche consécutive & la 
demande d’adhésion de Rabat & la 
CEE (le Monde daté 25-26 novem- 
bre 1984). 

Ce télégramme, qui reprend des 
extraits du rapport de la sous- 
commission, présenté à la commis- 
sion politique réunie & Rome, les 23 
et 24 mai, sera présenté aux parle- 


mentaires européens au courant du 
mois de juin. 11 évoque notamment 
« la poursuite d’actions répressives 
au Maroc, y compris les assassi- 
nats. les arrestations arbitraires à 
gyande échelle, la détention sans 
inculpation, la torture et les mau- 
vais traitements infligés aux 
détenus qui ont entraîné de fré- 
quentes grèves de la faim, à la suite 
desquelles trois personnes seraient 
mortes par manque de soins ». ainsi 
que • l’absence générale de garan- 
ties juridiques ou de représentation 
juridique appropriée et la persécu- 
tion des minorités religieuses ». 


L’auberge des droits de l’homme 


? ‘-Î5H 


* La gauche revendique I» parrai- 
nage des droits de l'homme. 
L'auberge est accueillants, point de 
pessage obligé, sorte de r Sésame. 
ouvre-toi fs de la vie politique. La 
France en fut <17891. h Rance en 
est (son action depuis .1981), la 
France montré l'exemple. Tel fut, 
sans aucun douta, le message sou- 
terrain du colloque International 
(Libertés et droits de l'homme» 
organisé à Paris les 30 et 31 mai, sur 
. l'initiative du go u verne m e n t français. 

Retour à 17.89 donc. A l'énoncé 
poétique de te l* République, i sa 
dbriènsion universelle et toujours 
subversive. «Le s hommes naissent 
.et demeurent Mues et égaux en 
droits s : les premiers mots de la 
déclaration de 1789 ne sont-Bs pas 
toujours d'actualité, sans cesse 
-remis en cause, démentis et piétines 
an cette fin de siècle 7 Et si est des 
mises an scène qui font un septen- 
nat, B faudra retenir l'image de jeudi 
soir, ces six silhouettes, frêles au 
milieu de cette large esplanade du 
Trocadéro, s’avançant sur fond de 
tour EflW et de ciel balayé d’infinis 
traits lumineux, et ees huit enfants 
d'origines d if férente s, dévoient i 
leurs pieds, sous un drap blanc, ces 
mêmes premiers mots de ta déctare- 
tionde 1789. . 


Accompagnés de deux couples 
symboliques - Mgr Desmond Tutu, 
révêepjosud-afncan, prix Nobel de ta 
paix 1984 et M“ Attende, veuve du 
président chilien, assassiné en 1973 ; 
Dom Helder Camara, ancien évêque 
de Reafe (Brésil}, et Sean Mac Bride. 
I* Irlandais fondateur rfAmnesty 
international - M. Mitterrand et son 
épouse venaient de baptiser r espla- 
nade du Trocadéro c Panés des 
Sbertés et des droits de Fhomme ». 
c Coup de pub » politique ? Indénia- 
Wemem. «t r opposition comme la 
PCF peuvent aisément en tirer argu- 
ment. Mais un «coup» sur fond 
d'idées généreuses, et c'est pourquoi 
ta procès ne savait être radical ; sur 
fond de pédagogie humaniste à 
l'image du spectacle qui suivit; jauA 
place du Trocadéro. mStant ta voix 
cristalline d'une adolescente cam- 
bodgienne au chant d'un groupe afri- 
cain an homm ag e à Fêta, le grand 
musicien nigérian, actuellement 
emprisonné, tas paroles de Chsriélie 
Couture — * Faut-ü toujours s’enfur 
quand on veut être fibre ?» - h 
d'autres, québécoises, chantées par 
Julien Qerc — c Quand tes -hommes 
vivront tfamow, 3 n’y aura (dus de 
mtsèœs, las soldais seront trouba - 
dours» —, ou encore la voix enregis- 
trée, encombrée de parasite», d'in 

ahconr - I «ch Wateso - i ta von 


conquérante de Jacques Higefin. 
emport an t une chorale enfantine, 
comme un souvenir des envolées 
révolutionnaires. 

Si publicité il y eut. h r évidence. 
eRe frit aussi celle des droits de 
rhomme, les deux jours de cofloque 
s'accompagnant d'initiatives 
diverses, dans les écoles comme 
dans les casernes. L’ambigrété est 
autre : bette promotion de la franco 
sur un piédestal, de faction gouver- 
nementale comme modèle, malgré 
las ventes d'armes toujours fruc- 
tueuses, tas immigrés victimes d'une 
xénophobie croissante, ou les com- 
promis diplomatiques. Ambiguïté 
confirmée, vendredi, lors de (a 
séance de clôture du coWoque inter- 
national, sous les lambris da l’Hôtel 
de Lassay, résidence du président da 
l'Assemblée nationale, devant un 
parterre tenant plus de rasraMnft- 
ment gouvernemental que de 
l’assemblée mflrtama, où VactuaBté 
da la défense des droits de rhomme 
en France fut passée sous süanoa. 

C'est pourt ant à ce mélange des 
genres, cette imbrication de f initia- 
tive généreuse et de ta promotion 
gouvernementale, que voulurent 
échapper les Invités étrange r s au col- 
loque. Le ton avait été donné, à 
f ouverture, par Breyton Breyten- 
bach, le poète sud-africain fibéré de 
prison sous ta pression de ta France : 
« Nous ne sommas pas te pour cau- 
tionner une poétique quelconque. 
Nous allons mconrortre. fan suis 
persuadé, tes acquis et fa bonne 
volonté de ce gouvernement dans te 
domaine des droits de rhomme. f..,) 
[Mas] H reste des points sombre s. 
(...). Mon cœur se serra quand 
/"apprends ce qui se passe encore 
(tes tes prisons en Fiance ; j'aurais 
voulu que le combat contre le fléau 
du racisme soit beaucoup plus vigou- 
reux (.J ; f aurais voulu voir une poli- 
tique extérieure vis-à-vis da r Afrique 
du Sud (-.) beaucoup plus ferme.- » 

0 y eut aussi le rappel des crimes 
racistes impunis par Fonda Betghoul. 
de Convergences 84, et par oie 
délégation de jeunes immigrés, piéti- 
nant ta trottoir,- à f entrée du centre 
de conférences internationales, ave- 
nue Kléber. Ou encore cette « sor- 
tie » de M* Yves Jouffa, président de 
ta Ligue française des droits de 
rhomme, contre r armée axone de 
non-droit». Autant de nuances dont 
B ne fut plus fait état enfin de par- 
cours er qui ÊHustraïent la contradic- 
tion même de ce colloque : un gou- 
vernement peut-il prétendra 
ressembler autour da lui une action 
par essence non gouvernementale, 
faitcf initiatives diverses, multiformes 
militantes ? Le peut-il puisque, de 


l'aveu même de M. Fabius, « on ne 
peur pas compter seulement sur tes 
gouvernements, souvent Moteurs de 
droit, pour Mériter à f application du 
droit?» 

Inhérente au genre, la contratSc- 
tkxi fut aussi géopolitique. En privé, 
Eiie Wïesaf, le poète juif témoin du 
génocide, s'étonnait de critiques 
moins insistantes, plus rares, à 
Tencontre des pays de l'Est, d'une 
trop faible représentation des « tfissi- 
dents *. En commission, ta tension 
proche-orienttae dorais Beu à ta seule 
rupture de f unanimité, une jouma- 
fcte p al estinienne, Raymonde Tawit, 
estimant que tas actuels massacres 
de Beyrouth n'ont pas pour respon- 
sables «te peuple arabe, tes Liba- 
nais» mais «te peupla juif ». tandis 
que M"“ Mandés France, veuve de 
Tancàan président du conseil, regret- 
tait est « amalgame ». 

Une image de b France 

Contradiction aussi dans ta défini- 
tion da f objet hii-mëme : à écouter 
tas abondants discours de ce collo- 
que, tout semblait peu ou prou, dans 
las malheurs du monde, ressortir des 
droits de l'homme. L’oppression des 
femmes américaines — avec la fêmt- 
nista Kate Millet -, ta faim dans te 
inonde - selon MM. Roland Dumas 
ou Louis Mermaz —, cette informati- 
que qui s menace l'intégrité de la 
personne humaine» — M. Jacques 
Fauvet, président de ta Commission 
nationale de l'informatique et des 
libertés (CNIL) -, les poursuites 
contre So&darité en Pologne, f ordre 
économique mondial, etc. 

Comme si les droits de f homme 
étaient désormais devenus le degré 
zéro de ta pensée politique, le fourre- 
tout des attentes tes plus diverses et 
tes plus essentîaHes. économiques, 
sociales, culturelles tout autant que 
politiques. Aussi ce colloque œcumé- 
nique en forme de célébration d'une 
conquête laïque fut-il sans cesse 
imprégné de culture chrétienne — 
«Aimons-nous tes uns tes autres», 
devait-on parfois entendre, - Dom 
Helder Caméra et Mgr Tutu célé- 
brant, place du Trocadéro, jeudi c te 
vrai auteur des droits de l’homme, 
notre Dieu», ce dieu * qui est du 
côté de ta Bberté, delà justice». 

Pourtant, malgré ces contradic- 
tions, aucun invité étranger ne sem- 
blât juger inutiles ces rencontres. 
Pour ceux qui, tels Lato Brocha, 
cinéaste philippin, venu, bien qu’en 
liberté provisoire, sont en butte à ta 
répression, c'est l'assurance d’une 
solidarité, de contacts et de sou- 
tiens, tm façon de rompre l' isole- 
ment, de briser le silence imposé aux 
opinions publiques nationales par tas 


dictatures. Ce fut aussi r occasion de 
faire progresser l’idée d'un renforce- 
ment du rôle des organisations non 
gouvernementales (ONG), reconnues 
par l'ONU. notamment par la propo- 
sition de création d'un tribunal inter- 
national pour les faits de torture ou 
de génocide. 

Ou d'exiger une augmentation des 
budgets de l’ONU et du Conseil de 
TEurope consacrés aux droits de 
l'homme : actuellement 1 % du bud- 
get total de l'une, 4 % du budget 
total de l'autre. Ou encore d* enten- 
dre quelques franches réflexions, 
dont cédas de M. Claude Cheysson, 
ancien mini s tre des relations étran- 
gères français qui dévoila les dessous 
de la Réalpolhik des droits da 
rhomme, ces marchandages inévita- 
bles d'Etat i Etat, où les démocraties 
tentent d’arracher un h un des pri- 
sonnière i leur sort. Durant son 
séjour au gouvernement, huit 
cent personnes auraient ainsi été 
Obérées discrètement. 

En ce sois, l’opération de politi- 
que intérieure française n’a guère 
dérangé tes partietpams. Comme si 
un fil retient leurs combats réels et ris- 
qués aux visées gouvernementales : 
une certaine image de ta France, au 
passé et au présent, cette « tradition 
qui ne s’identifie à aucun gouverne- 
ment en particulier » selon M. Fabius, 
ce «message des philosophes » des 
Lumières selon M ™ Nicole Questiaux, 
présidente de ta commission consul- 
tative des droits de l’homme. « Les 
droits ch l’homme sont trop impor- 
tants pour être laissés A leur spéda- 
üstes » devaït-eUe ajouter, dormant 
rendez-vous à tous les participants 
en 1989, pour le bicente- 
naire :v Nous verrons alors si nous 
pouvons nous regarder dans les 
yeux. » 

BERTRAND LE GENDRE 
et EDWY PLENEL 


• M. Léotard : démarche natu- 
relle de Raymond Barre. — Inter- 
rogé sur la candidature de M. Ray- 
mond Barre & l'élection 
présidentielle, M. François Léotard, 
secrétaire général de PR. a affirmé 
qu’il « n’a qu’une mission : gagner 
m 1986 ». M. Léotard, qui était- à 
Aaxerre (Yonne), dont le maire, 
M. Jean-Pierre Soisson (PR), est un 
sympathisant de M. Barre, a estimé 
que la candidature de l'ancien pre- 
mier ministre « n'est pas à propre- 
ment parier une candidature offi- 
cielle ». «■ C’est l'illustration d'une 
démarche tout à fait naturelle, dans 
l'esprit delai* République : quand 
on veut solliciter un mandat natio- 
nal, on ne le fait pas devant un céna- 
cle partisan ». a-t-ü observé. 


NOUVELLE-CALÉDONIE 

L’Assemblée territoriale est hostile 
au nouveau statut 


De notre correspondant 


Nouméa. - L’Assemblée territo- 
riale a rendu, vendredi 30 juin en 
début de soirée, un avis défavorable 
au projet de loi sur l'évolution de la 
Nouvelle-Calédonie. Sur tes trente 
et un conseillers présents, seul 
M. Gabriel Païta, du Parti fédéral 
kanak (indépendantiste modéré), 
s'est montré favorable an texte. Lés 
trente autres conseillers territoriaux 
- vingt-neuf RPCR et un Front 
national - l'ont rejeté en manifes- 
tant, parfois de façon virulente, leur 
opposition à la politique gouverne- 
mentale, dont l'actuel ministre 
chargé de la Nouvelle-Calédonie, 
M. Edgard Pisani, est désigné 
comme l’unique responsable. 

Le projet de loi a été jugé » de 
parti pris et inacceptable» par la 
commission spéciale, qui estime 
dans son rapport que «pour satis- 
faire les revendications des sépara- 
tistes minoritaires dans le pays, le 
gouvernem e nt bafoue la démocra- 
tie , viole la Constitution, établit la 
partition en Nouvelle-Calédonie, 
met en marche le processus d’indé- 
pendance et compromet gravement 
l'unité du territoire ». Le texte a été 
qualifié par les membres de ia com- 


SdonbSOFRES 


U COTE DE CONFIANCE 
DEM. MITTERRAND 
EST EN HAUSSE, 

CELLE DE M. FABIUS 
EN BAISSE 

Le baromètre mensuel SOFRES 
Figaro Magazine enregistre ce mois- 
ci une hausse sensible (3 points) de 
la cote de confiance du president de 
ta République et une légère baisse 
(1 point) de celle du premier minis- 
tre. 

D'après ce sondage réalisé du 20 
an 22 mai auprès d’un échantillon 
r epr é se ntatif de 1 000 personnes, 
41 % des Français (au lieu de 38 % 
le mois dernier) accordent leur 
confiance à M. Mitterrand pour ré- 
soudre les problèmes de la France ; 
54 % (58 % lors de la précédente en- 
quête) 1a lui refusent. 

La cote de confiance de M. Fa- 
bius, en revanche, et ponr la 
deuxième fois consécutive depuis le 
début de l'année, enregistre une 
baisse : 56 % des personnes interro- 
gées (57 % précédemment) décla- 
rent faire confiance an premier mi- 
nistre et 36 % d'entre elles (au lieu 
de 34 % en mai) émettent l’avis 
contraire. 

A l’indice de popularité des per- • 
sonnalixés politiques, M. Rocard, 
avec 57 % d’opinions favorables, ga- 
gne I point et devance toujours 
M. Fabius (54 %) qui perd 1 point. 
Dans l’opposition, c’est toujours 
M. Raymond Barre (47 %) qui, 
tout en enregistrant lui aussi une 
baisse d’1 an point, occupe la pre- 
mière place. Il est suivi par M™ Si- 
mone Veil (41 %), qui perd 
4 points, et par M. François Léotard 
(40 %), qui en gagne 6 . 


mission de » loi tf exception (...) 
conçut en faveur des séparatistes et 
contre les légalistes, qui aboutira 
plus à diviser qu'à rassembler ». 

Si les conseillers territoriaux ne 
sont pas, en fait, opposés au principe 
de ia régionalisation, ils contestent 
surtout l’absence d'exécutif élu et en 
réclament ie rétablissement. Le 
champ des compétences régionales a 
également soulevé de vives protesta- 
tions. » Le gouvernement central 
pourra pratiquement tout faire, tout 
réformer, tout décider », a souligné 
la commission. La procédure des 
ordonnances, par l'ampleur er la 
multitude des domaines concernés, 
est abusive et contraire à la démo- 
cratie et à la Constitution (...) : 
c’est un véritable coup de force 
contre les institutions et un défi au 
peuple calédonien. » 

L'Assemblée ayant fait part de 
son mécontentement, pas moins de 
dix-huit orateurs se sont succédé 
pour exprimer les sentiments que 
leur inspirait le projet de loi On a 
parlé de « libanisation ». de « cos- 
tume taillé sur mesures pour les 
séparatistes » on « d'insulte à la 
majorité territoriale ». Le vice- 
président de l'Assemblée territoriale 
M. Henri Wetta - l'un des élus les 
plus modérés du RPCR, - a préféré 
évoquer la Grande Terre comme une 
pirogue dont les fies Loyauté 
seraient le balancier. « Si la pirogue 
est séparée de son balancier, a dit 
M. Wetta, puis coupée en petits 
morceaux, comment voulez-vous 
qu'elle flotte et navigue?» Le 
conseiller territorial mélanésien n’a 
néanmoins pas caché qn'it est favo- 
rable à la régionalisation ». 

FRÉDÉRIC FILLOUX 


LE SÉNAT REJETTE LES DEUX 
PROJETS ÉLECTORAUX 
CONCERNANT LES DÉ- 
PUTÉS. 

Le Sénat a repoussé, vendredi 
matin 31 mai. les deux projets de 
réforme électorale relatifs aux 
députés. Il a adapté la question 
préalable (équivalant à un rejet 
du texte) sur le projet de réforme 
du code électoral par 1 99 voix (68 
Un. cent-, 59 RPR. 49 RI, 17 gau- 
che démocratique et 6 non- 
inscrits) contre 93 (69 PS et 24 
PC). 

Outre MM. Dailly, présidant ia 
séance, Alain Poher, président du 
Sénat, et Caupert, non inscrit, qui 
n'ont pas participé au vote. 22 
sénateurs se sont abstenus. H s'agit 
des 12 radicaux de gauche, de 9 
membres de la gauche démocrati- 

? ue (MM. Berchet, Besse, Banne- 
bus, Edgar Faure, Jeambrun, 
Laffitte, Merli, Moinet, Pelletier, 
président du groupe) et de 
M. Diligent (Un. cenL). 

Puis 1e Sénat a adopté une 
seconde question préalable sur le 
projet de loi organique augmen- 
tant le nombre de sièges & 
l'Assemblée nationale par 209 
voix contre 93. La majorité sénato- 
riale s’est retrouvée sur ce scrutin. 
Les radicaux de gauche se sont 
abstenus. 


(Publicité) 


LES FORCES VIVES 
de la 

POLOGNE 


Exposition 

édition - peinture - sculpture - graphisme 
Le dub Avenir et Démocratie 

et le 

Comité d'information et d' Action pour la Pologne 

ont l'honneur de vous inviter à /'exposition qui 
aura Beu du 3 au 8 juin 1985 de 9 h 00 à 18 h 00 
à la Mairie du XVP arrdt de Paris. 71. av. Henri-Martin 75016 Paris 

Sous le haut patronage de 

de Monsieur Maurice Schumann 

de /‘Académie française, ancien ministre, sénateur 

de Monsieur Georges Mesmin 

Député-maire du XVl* arrdt de Paris, maire adjoint de Paris 


* 
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France 


rRFF. If . Y A CINQUANTE ANS 
Le secrétariat général du gouvernement 
n’est pas lié au sort politique du pouvoir 
nous déclare M. Jacques Fournier 


L'Institut français dés 
sciences administratives , que 
préside M. Bernard Chenet. 
ancien ministre , membre de 
l’Institut, , a réuni à Paris les 
31 mai et 1" juin un colloque 
sur r s organisation du travmd 
gouvernemental ». A r occa- 
sion du cinquantenaire de la 
création en France du secréta- 
riat général du gouvernement. 
M. Jacques Fournier, conseil- 
ler d'Etat, secrétaire général 
du gouvernement depuis 
1982, explique dans Fentre- 
ttan qu’H noos a accordé /'im- 
portance du rôle de cette ins- 
titution mal connue. 


« Le secrétariat générai du 
gouvernement est une institution 
mal connue et qui célébré pour- 
tant son cinquantenaire. Quelle 
est son origine et quelle est sa 
Justification ? » 

- r s'agissait de fournir au prési- 
dent du conseil des moyens auto- 
nomes pour accomplir sa mission de 
chef du gouvernement. Jusqu'en 
1935 en effet, les présidents du 
conseil étant en même temps minis- 
tres d'un département particulier, 
c'étaient les services de ce ministère 
qui l'assistaient dans sa lâche de di- 
rection du gouvernement. D’ailleurs, 
ce n’est qiiten 1935 également que le 
président du conseil s'est installé ft 
{'Hôtel Matignon. Celui-ci, précé- 
demment occupé par l'ambassade 
d'Autriche, avait été placé sous sé- 
questre après la guerre de 1914- 
1918. Le budget de 1935' a aussi 
pour la première fois affecté des cré- 
dits et du personnel au secrétariat 
général du gouv e r nemen t- Le pre- 
mier secrétaire général a été 
M. Léon Noël, qui devait devenir en 
1959 président an Conseil constitu- 
tionnel. 

— Combien y a-t-il eu de titu- 
laires de ce poste ? 

— Après des changements as- 
sez fréquents à la fin de la 111 e R6- 

S iblique, le secrétariat général n'a 
£ occupé que par sia personnes de- 
puis la Libération. Ce furent 
M. Louis Joxe auprès du général de 
Gaulle à Alger en 1943, pois . 
MM. André Scgalat de 1946 au dé- 
but de 1958. Roger Befin jusqu’en 
1964, Jean Donnedieu de Vabres 
jusqu’en 1974, Marcel Long 
jusqu’en 1982 et moi-même depuis 
cette date. 

.Tons ont appartenu au Conscü 
d'Etat Cela s'explique par la nature 
essentiellement juridique de leur tâ- 
che. Le Conseil d’Etat est, en outre, 
un interlocuteur constant du gouver- 
nement pour la préparation des lois 
et décrets. 

— On constate ainsi que 
M. Belin et ML Long ont effectué 
la transition au moment des 
changements importants de ma- 
jorités gouvernementales. 

— Le secrétariat général incarne 
en effet la continuité des pouvoirs 
publics. L’élément de continuité que 
la nouvelle majorité a trouvé en mai 
1981 était représenté par le secréta- 
riat général du gouvernement, qui a 
été immédiatement à la disposition 
du président de la République et du 
premier ministre pour l'organisation 
du travail gouvernemental. Il a rem- 
pli en quelque sorte une fonction pé- 


dagogique pour ceux des nouveaux 
responsables politiques du pays qui 
n’avaient pas encore la pratique du 
travail gouvernemental 

— Cela signifie-t-il que, en 
cas d'alternance politique, vous 
pourriez demeurer à votre 
poste? 

— On ne peut préjuger de rien. 
Cela dépend des circonstances. Je 

ici avec la confiance du prési- 
dent de la République et du premia 
ministre. Si tes conditions sont rem- 
plies pour que je continue, je le fe- 
rai Le destin des membres du secré- 
tariat général du gouvernement n'est 
pas lié an sort politique du gouverne- 
ment. Ils se renouvellent en fonction 
de l’intérêt du service et du déroule- 
ment de leur carrière. fi y a encore 
autour de moi la moitié des fonction- 
naires qui étaient en place 
avant 1981. 

— Le secrétariat général du 
gouvernement a-t-il des compé- 
tences administratives, gouver- 
nementales et politiques ? 

— C'est une institution charnière 
entre ces trois domaines. H est â la 
frontière de l'administratif et dn po- 
litique. C’est un outil administratif 
au service de ceux qui ont la respon- 
sabilité de la décision politique. 

— Est-ce lui qui met en musi- 
que les décisions gouvernemen- 
tales ? 

- U ne s’occupe pas du fond des 
affaires, des choix poli tiques, qui 
sont préparés par les collaborateurs 
politiques du président et du pre- 
mier ministre. Nais, noos nous oc- 
cupons de la régulation du système. 
Nous vrillons à la borne préparation 
des projets de texte et des arbitrages 
du premier ministre, au respect des 
procédures, aux avec le Par- 

lement. Noua assurons également les 
rapports avec le Conseil d’Etat et le 
Conseil constitutionnel. Ces derniers 
se sont développés an cours des deux 
dernières années. La publication des 
textes au Journal officiel nous in- 
combe aussi. 

Présent 

au conseil des ministres 

- En somme, vous êtes un 
état-major, auprès du comman- 
dant en chef. 

— Nous sommes pour cela un or- 
ganisme léger. Il compte cent per- 
sonnes an total, dont moins d une 
trentaine de fonctionnaires dits de 
conception. 

- Vous êtes le seul non- 
ministre à assister au conseil des 
ministres. . 

— Pas tout a fait puisque y assis- 
tent également le secrétaire général 
de l’Elysée et le conseiller spécial du 
président Mais surtout c'est le se- 
crétaire général du gouvernement 
qui prépare l'ordre du jour du 
conseil des ministres et qui veille à 
la bonne préparation des dossiers qui 
lui sont soumis. Chaque vendredi, 
une réunion préparatoire a lieu avec 
mes collaborateurs puis avec les 
membres du cabinet au premier mi- 
nistre. Je rencontre ensuite celui-ci 
en présence de son directeur de cabi- 
net. Le hindi, je rencontre le prési- 
dent de la République en présence 
du secrétaire général de l’Elysée. 
Enfin le mercredi matin, avant le 
conseil, je le vois de nouveau en 
c om pa g ni e du premier ministre. 


Pendant le conseil des ministres, 
j'établis un 'compte rendu analytique 
des discussions et un relevé des deci- 
sions et des directives. Le compte 
rendu constitue le document de réfé- 
rence conservé par le secrétariat gé- 
néral C'est la mémoire du gouver- 
nement. Jusqu’en 1975, ces comptes 
rendus demeuraient manuscrits en 
une seul exemplaire. Depuis il y en a 
deux, tapés à la machine, dont un 
est envoyé à l’Elysée. 

— Quelle influence politique 
pouvez-vous avoir, sur les deci- 
sions du gouvernement ? 

- Le secrétaire général joue on 
rôle d’autant plus important que les 
questions qui se posent ont un carac- 
tère juridique et administra trif. 

- Après un demi-siècle, Tins- 
tl tut ion ne doit-elle pas s'adap- 
ter ? 

- En fait, depuis cinquante ans, 
elle n'a cessé de s'adapter : ft des 
Constitutions différentes d’abord, 
mais aussi à des gouvernements dif- 
férents, donc à des. pratiques et à des 
méthodes de travail qui ont changé 
ou évolué. Par ailleurs, nous 
confrontons notre pratique avec 
celles des antres pays où une cellule 
comparable existe. Cest l'un des 
projets du colloque organisé par 
l’Institut français des sciences admi- 
nistratives. 

- Comment le secrétariat géné- 
ral s'est-il modernisé ? 

— Pour son travail, le gouverne- 
ment utilise maintenant les techno- 
logies modernes. Nous avons créé ti 
y a un an le comité interministériel 
pour le développement de l’informa- 
tique et de la bureautique dans l'ad- 
ministration. Parmi les actions me- 
nées sous l’égide de ce cooiité figure 
un projet de réseau télématique in- 
terministériel, qui sera mis en œuvre 
avec la collaboration de la direction 
générale des télécommunications. D 
s’agit notamment d'éviter que la 
même texte soit successivement re- 
produit en de multiples endroits. 

Une coordination des banques de 
données juridiques publiques et pri- 
vées est en cours. Le secrétariat gé- 
néral du gouvernement a établi: un 
fichier législatif informatisé appelé 
. « Lex » qui donne l’analyse de tous 
les textes applicables en France. 
Cette documentation sur ordinateur 
va s’intégrer dans un organsisme 

i ilus large, créé' il y a quelques mois, 
e Centré national d’informatique ju- 
ridique, dépendant du Journal offi- 
ciel „ et qui est â la disposition dn pu- 
blic comme à celle du 
gouverne ment 

Un effort est Également fait pour 
mieux assurer le suivi de l’exécution 
des lois. Depuis l'automne dernier, 
les ministères doivent communiquer 
au secrétariat général le calendrier 

g réviskumel de sortie des décrets 
'application de chaque kâ qui doit 
être promulguée. Nous vrillons an 
respect de ce calendrier et à l’appli- 
cation des décisions prises en conseil 
des ministres. Par ailleurs, nous ve- 
nons de publier un petit livret qui est 
une sorte de vademecum pour les ré- 
dacteurs des projets de texte. D 
donne aux fonctionnaires toutes in- 
dications utiles pour préparer sans 
fautes les projets de loi, les décrets 
et ancres décisions ad m i n istratives. 
L’administration centrale, à son ni- 
veau le plus élevé, participe ainsi à 
Teffort de modernisation du pays. » 

Propos recueillis par 
ANDRÉ PASSEROM. 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU PS 

M. Rocard pousse les enchères 


L'attitude de M. Michel Rocard 
et de scs amis pour le congrès de 
Toulouse est toujours un sujet 
d'interrogation. Les rocardiens ont 
fait savoir que le dépût ou non d'une 
motion dépendra essentiellement de 
trois facteurs : le contenu d’une 
motion à laquelle ils seraient conviés 
à se rallier lors du comité directeur 
de - synthèse » du mois d'août, mais 
aussi ia place qui leur sera faite dans 
les organes dirigeants du parti et sur 
les listes pour les élections législa- 
tives. 

En réalité, M. Rocard et les rocar- 
diens semblent se diriger vers le 
dépôt d'une motion, tout en sachant 
que la forte probabilité d'une syn- 
thèse Maurqy-Jospin devrait écar- 
ter, & Toulouse, le cas de figure du 
congrès de Metz de 1979 : miterran- 
distes et CERES d’un côté, Rocard- 
Mauroy de l’autre. 

Les rocardiens s’affirment, certes, 
prêts à rechercher un compromis, 
mais Us reconnaissent qu'ils ne pour- 
ront pas faire beaucoup de conces- 
sions. Us attendent les réponses du 
courant A (mitterrandiste). 

En fait, le «cas- Rocard semble 
susciter peu d’intérêt ou de trouble 


dans le courant A (contrairement à 
la contribution «transcou- 
rants» (I). On estime, dans le cou- 
rant A, qne le discours de 
M. Rocard, notamment dans son 
interview à Libération (le Monde du 
23 mai), n'est guère * audible » dans 
le parti. Si M. Jean Poperen, 
numéro 2 du PS, préfère le débat à 
on «■ unanimisme de façade », un 
autre dirigeant mitterrandiste juge- 
rait « délirant * et, en tout cas, dom- 
mageable pour le PS et le gouverne- 
ment que le PS s’engage, â cinq 
mais des élections, dans un débat du 
type : le socialisme reste-t-il une 
perspective historique ou est-il 
d’abord une méthode? 

Les rocardiens estiment an 
contraire qu’un » bon débat - n'affai- 
blirait pas la gauche. C’est pourquoi 
ce congrès constitue une échéance 
très importante & leurs yeux, comme 
l’a réaffirmé M. Gérard Fuchs, 
membre roeardien du bureau exécu- 
tif du PS, devant des militants pari- 
siens de son courant. Certains ont 
considéré qne la contribution signée 
par M. Rocard manquait quelque 
peu de «souille». M. Fuchs leur a 


rappelé qu’une contribution pose des 
questions, auxquelles il est répondu 
dans une motion. 

L'attitude des rocardiens et de 
leur chef de file, l'insistance mise 
sur l'importance cruciale du congrès 
de Toulouse, peuvent avoir une 
autre justification. M. Rocard peut 
avoir décidé de jouer en terme 
d’image son va-tout à ce congrès. 
Soit apparaître comme celui qui 
aura amené, pratiquement, le parti 
sur ses bases, soit, en cas d’échec, 
prendre l'opinion publique ft témoin 
de sa lentive de > modernisation» du 
PS et privilégier désormais une 
démarche autonome. Ainsi s'expli- 
querait le fait que M. Rocard sem- 
ble, pour le moment, placer très 
haut la barre pour un accord avec le 
courant A. 

J.-L. A. 


TENNIS 



Les 

Internationaux 
de France 

Dure journée de temnia, 
vendredi 31 mai 
A Roland-Garros. 

Dure pour les trois dernières 
françaises - - 
Tauziat. Calmetta et CaHeja 
— éliminé 88 
au troisième tour. 

Dure pour les joueurs 
latino-ibériques - 
Hocevar, Arrose, Sanchez 
et Gômez - en penne dé Gft. 
Dure pour r Argentin Clerc, 
mal jugé per un arbitre 
de ligne. 

Et dures huitièmes de finale 
en perspective 
dimanche 2 juin 
entra Noah et Leconte. 


Leconte ou le jeu domestiqué 


n faut bien Pavcuer. Jusqu’à ces 
- dentiers temps, Henri Leconte 
n’était pas vraiment pris au sérieux. 
Gentil garçon, le numéro deux fran- 
çais. Des coups époustouflants. Mais 
des contre-performances étourdis- 
santes. Chien fon, doué, -trop peut-, 
être. U cédait à la facilité, lise lais- 
sait aller physiquement. Il 
mitraillait les bâches 'après des 
volées géniales. Il accumulait les 
doubles fautes derrière des aces. 
C’était tout ou rien. C’était aussi 
beaucoup de talent volatilisé. . . _ 

On le regrettait. On incriminait 
sot entourage, son mode de vie, soi 
manque de maturité. Il battait on 
jour LendI en Coupe Davis à Prague 
et, le lendemain, u se faisait sortir 
au premier tour d’un tourna de 
plage. D n’arrivait pas à guérir une 
entorse. Il ne s'entendait plus avec 
soi entraîneur-homme d’affaires Ion 
Tïriac. Il perdait ses contrats d'équi- 
pement vestimentaire. Bref, 
« Rit on » (c'est son surnom »> se 
retrouvait Haiw la zone dangereuse 
du classement professionnel autour 
de la cinquantième place mondiale. 

« Henri, pas Riton », a-t-il précisé 
î un journaliste qui l’interrogeait 
après sa victoire an premier tour. 
* Riton c’est fini, cela ne fait pas 
sérieux. » Et u faut bien le prendre 
pour tel désormais ce Leconte qui a 
perdu tous ses kilos superflus et qui 
n’a pas balancé le pins petit point 
depuis le début du tourna. De cette 
nouvelle assurance, il a d’ailleurs 
donné une belle preuve vendredi sur 
le Central. Son match contre le 
numéro cinq mondial, Andréas 
Gômez, était un test difficile. Oui ou 
non, Leconte s’étaït-fl décidé à 
domestiquer sou jeu et à pré p a rer 
ses points ? L’Equatorien Gômez, 
qui est également gaucher, est aussi 
un des grands cyclothymiques du 
circuit, alternant le pire et le meil- 
leur. Mais son expérience pouvait lui 
p er mettre de soumettre Leconte & la 
tentation de frapper de plus en plus 
fart, ce qui a été son péché mignon. 
Le Français y a parfaitement résisté 
le troisième set décisif. 

« Mon entraîneur Patrice Domin- 
guez, qui travaille avec moi depuis 


un mais, m’avait prévenu. Cornez 
est capable de sortir des coups 
incroyables en rafales et de prendre 
le large à la marque. Mais il baisse 
aussitôt de régime et peut être rat- 
trapé. Quand je me-suis retrouvé 
mené 4-1 dans , le troisième set Je ne 
mer suis donc pas inquiété II n avais 
qu'un break d'avance. Je me suis 
accroché en attendant l'occasion » 
Cela a fort bien réussi Dès que 
Gômez n’a plus appuyé aussi ferme- 
ment ses coups, Leconte a pu aligner 
cinq jeux et enlever la partie. 

L'Equatorien, qui avait dû batail- 
ler ferme contre le jeune Suédois 
Carlssoa au tour précédent, a peut- 
être ressenti la douleur A l’épaule 
qui le handicape régulièrement- A 
l'évidence, S. ne tapait pas avec 
autant de conviction qu’à l'accoutu- 
mée- Toutefois, en jouant des balles 
basses sur le coup droit de Gômez, 
- son arme favorite, qne ses adver- 
saires cherchent normalement à évi- 
ter, — - Leconte a réussi à perturber 
l’Equatorien.-qm a le plus souvent 
été amené à la faute. Ce choix tacti- 
que constituait à loi seul l'indication 
d’une modification importante de la 
pyschologie du jeu du Français. 
Cette assurance rest aussi retrouvée 
Huns la façon dont il a conclu la 
deuxième manche-. Servant h 5-4, fl 
a réussi à effacer trois balles de 
break dangereuses. Sinon. le . match 
aurait pu basculer en faveur de 
Gomez. 

En clair, ü n'est plus question de 
considérer Henri Leconte comme un 
joyeux drille, on farfelu sur lequel 
on ne peut pas compter. D ne faudra 
surtout plus le traiter 2 la légère. A 
commencer par Yannick Noah. 
Avant leur rencontre en huitièmes 
de finale, programmée dimanche, 
Leconte a déclaré : « Yannick a été 
pour moi un modèle, comme un 
grand frère. L'an passé, nous avons 
gagne te double ensemble. 
Aujourd’hui, nous sommes les meil- 
leurs amis du monde dans la vie. 
Mais , sur le court, je jouerai, 
comme contre Wîlander et LendI. 
avec l'intention de gagner. » 

ALAIN GRAUDO. 


Clerc, le seigneur foudroyé 


José-Lois Clerc est nn ■ sei- 
gneur». Chacun le pense. Noah le 
dit. Et voilà que, ce vendredi soir, 
les internationaux de France 1985, 
bénis des dieux et de la météorologie 
unifiés, antcomm leurs premiers ac- 
crocs. Des freux billets, nn faux juge- ’ 
ment, nn faux pasdu public. • .. 

Les faux billets,- la police s’en oc- 
cupe dans la chasse & cette détesta- 
ble rançon du succès. Le faux juge- 
ment, aucune brigade des jeux n’y 
pourra rien. On peut répareivunc er- 
reur, pas une faute de cette am- 
pleur. 

Le faux pas du public, enfin. Ils 
furent -quelques-uns, braillards, af- 
fleura, chauvins, dans ces tribunes 
surchauffées, 2 ne rien comprendre 
2 ce qui se passait alors. Ni l’injus- 
tice faite 2 on joueur. Ni le respect 
dû 2 deux magnifiques combattants. 
Ni même la beauté cruelle de Finsr 
tant Quelques-uns ne font pas on 
.public, certes, mais Os le polluent, fis 
l'entraînent. Os tuent l'instant et l’es- 
prit 

Cest curieux, un match et les im- 
pressions qu'on en retire 2 certains 
moments. Avant l’incident & ren- 
trée du cinquième set presque de la 
cinquième heure de ce match tor- 
ride, on avait griffonné une idée sur 
un coin de feuille, comme une bouée 
de mémoire : que le battu sortirait 
brisé de cette aflaire-UL 

Le pense-bête fut inutile. José- 
Luis Clac a été battu, seigneur fou- 
droyé par une faute : une faute d’ar- 
bitrage énorme, inexplicable, 
inexcusable. Une balle de Noah fut 
jugée banne, non pas an bénéfice du 


doute, de la poussière, de b vitesse, 
de la fatigue. Mais elle le fut contre 
toute réalité, contre la trace laissée 
comme une évidence, une preuve ou 
un reproche à dix bons centimètres 
de la ligne. 

L'affaire se passe en fin de cin- 
quième set, an sommet dn match, 
doc mène 6 jeux 2 5. Noah sert. 40 
partout, avantage Noah. Le Fran- 
çais est donc 2 1 point de régaüsa- 
tionà 6 jeux. Sur un lob manqué de 
Clerc, la balle rebondit derrière le fi- 
let. Noah pourrait d'une pichenette 
gagner le point II vent plus, fi veut 
mieux. D veut smasher la balle, ac- 
croupi, presque assis, eu finir avec 
sa peur au ventre. Alors il smashe en 
déséquilibre, sur ses fesses. H te dira 
après : « J’ai fait un bois sans d'ail- 
leurs voir où allait la balle. » 


Superbe 


La balle va dehors. Cest incontes- 
table. José Clerc change, déjà, de 
côté pour l'engagement suivant. 
.Derrière hti, le juge de ligne montre 
.du bas que la balle, était -dehors. 
Puis il se ravise, met les deux mains 
2 plat, pour signifier que la balle est 
pleine ligue. 

EDe n’y est pas, ne peut, y être. 
L’Argentin va montrer la trace. D 
demande vérification- L'arbitre de 
siège, M. Flodrops. refusé, affirme 
également que la balle était bonne. 
6 jeux à 6. 

Yannick Noah aussi est un sei- 
gneur. Aux premier et troisième 
sets, il a déjà déjugé deux fois h» ar- 


Les résultats du vendredi 31 mai 


D 


SIMPLES MESSIEURS 
(Troisième tour) 

Premier quart. — Gildemeister 
(ChL, 92) b. Arrese (Estl, 150). 7-5, 
6-1, 6-2 ; 1. McEnroe (E-U, 1) b. Hoee- 
var (.Bxé., 31), 6-2, 6-1, 6-2 ; 7. Nystrom 
(Snè_, 9) b. YouJ lAus^ 198), 6-2, 64, 
6-0; 12. Sund&trûm (Suê., 12) b. 
Taraczy (Hml, 46), 6-3, 6-4, 6-7, 6-3. 

.Deuxième quart. - 9. Noah 

(Fr„ II) b. Cle ne (Arg^ 22). 6-1, 6-7, 
6-4, 4-6. 8-6 ; 4. Wüander (Suède, 4) b 
Sanchez (Esp. 137), 3-6, 6-4. 6-3, 6-3; 
13. Smid (Tch., 16) b. Cahill 
(Ans., 268), 6-2, 6-1, 6-1 : 1*-^° 
(Fr. 43) b. Gomez lEqiL, 5), 6-3, 6-4, 
6-4. 


simples dames 

(Troisième tour) 

Troisième quart. — R. Fairbank 
(Afr.-S„ 36) b. I. Cueto (RFA). 4-6, 
7-6, 6-3 ; 4. ML Maleeva (Boig^ 4) b. 

CaUeja (Fr, j53>,,6D, 6-1; 
14. G. Sa betini (A ig, 17) b. A. White 
(E-U, 65), 6-1. 7-6; lOi B. Gadusek 
(E-U. 13) b. C Calmette (Fr). 6-2, 
6 - 0 . 

- Quatrième quart. — 2. C. Evert 
(E-U, 2) b. A. Kanellopanlon 
(Grè.. 90),-6-3. 7-S-. T. Phelps 
(E-U, 40) b. N. Tànziat (Fr., 221). 6-3, 
1-6, 6-2; 8. C. Bassctt (Cam, 10) b. 
G. Diim (RFA). 7-5, 64 ; 11. S. Graf 
(RFA. 14) b. K Songe (RFA. 21) , 
6-1. 7-6. 


bitres de ligne pour accorder des 
ponts importants 2 F Argentin. Là il 
ne sait pas. Il pourrait se réfugier 
derrière l’autorité arbitrale; Une 
égalisation à 6-6 an cinquième set, 
beaucoup d'autres, sur lecïrcult, fa 
mettraient vite en poche ot tenr fair- 
' play par-dessus. Yannick Npah, non, 
D estime Clerc, il sait rAigentin 
honnête.- incapable de protester pour 
influencer les juges. 

Alors Noah propose de rejouer fc 
point Le geste est superbe. Et, pour- 
tant, insuffisant pour la victime. La 
balle n’était pas douteuse. Elle était 
«faute»: Elle devait doic détruire 
l’avantage de Noah 2 40 partout, et 
6*5 pour Clerc. 

Noah rejoué le point. Clerc te re- 
pense, le-rumine. C’est fbn'poor IuL 
D ne s’en remettra pas. Le sentiment 
d’avoir été floué, l'idée peut-être que 
radversane, 2 son corps défendant, 
vient de se voir proposer un faux bfl- 
let pour 1e tour suivant Cest idiot? 
Cest ainsi, nn joueur de tourna est 
une mécanique fragile. L'Argentin 
ne touchera plus une balle. Il ne fera 
plu» un point dans les deux dentiers 
jeux. H est sorti du match et déjà en- 
tré dans son obsession. 

On dira : que de bruit pair up 
point Un point etront bascule : tes 
quatre heures trente de lutte, les 
trente-cinq d egrés d’une chaleur ao- 
. câblante,, les deux jaunis «wime 
poursuivis par leur doute, écrasés 
par leur' ombre dans un indicible 
bras de peur. Match de toutes tes 
peurs. Un set pour Noah (6-1). 
Clerc vitrifié, un set pour Clac 
(7-6). Noah paralysé pendant le tie- 
break (7 points 2 4). Un set pour 
Noah (6-4). Clerc aux prises avec 
ses démons et sa volée. Un set pour 
Clerc (6-4). Noah bégayant dé 
trouille, sept baltes de break gâ- 
chées. Et puis le cinquième set et 
jusqu’au, fameux point, une incapa- 
cité totale 2 briser Teirraûtànent 
commun. - 

-• Le spot est chose cruelle. José- 
Ln» Clerc dira après : * fl. s’est 
passé aujourd'hui, à cause d’une 
personne (un juge), quelque chose 
quLvapeui-être changer marie.»: - 

PERRE GEORGES. 

• FOOTBALL : Coupe, de 
France; Toulouse a battu Paris 
Saint-Germain par .2 buts à 0, ven- 
dredi 31- mai, ai match aller des 
démWfinate* de la coupe de France! 
Le match retour aura tien le mardi 
4juin an Parc des princes. 


(1) Cette contribution, qui couvre 
ressemble du champ politique, est due 
à des socialistes, membres de différents 
courants, dont fun est un proche de 
M. Fabius. Cette contribution vise â 
-bousculer* le jeu traditionnel des cou- 
rants dans le PS. 
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Société 


Le ballon, les Beatles et le chômage 


A REIMS 


:(Sidtê de la première page.} 

« On n'est pas allés à Bruxelles. 
Pas assez d'argent II fallait au 
moûts 100 livres par personne »■ 
(environ I 200 francs):: De la 
grame de booügans» Robert et 
ses anus ? . us .prennent des airs 
de ctaisière. « Bruxelles est une 
bonté», disent-ils. A des 

morts, bien sûr, mais surtout 
parce que pour eux des suppor- 
ters anglais ne devraient pas Être 
tenus pour responsables de la 
tragédie, ni les cdub$ payer les 

pou*- j cass£s en étant interdits 

d’Europe. 

Keva Coombs est te très jeune 
(trente-cinq ans) Chaïnnan of 
tire County Council, le puissant 
président travailliste du «ms n! 
du comté, la plus haute instant 
régionale, • te football est la 
plus importante • success 
story 0 à UverpooL Nous avions 
deux grands clubs qui sont la 
fierté de la ville. Des familles 
entières sont concernées; c'est 
un phénomène unificateur qui 
touche aujourd’hui toutes les 
classes sociales, dès plus pau- 
vres aux plus riches. Toutes tes 
races, tous les âges. Jusqu'au 
match de Bruxelles, le foot, ici, 
était un phénomène positif. » 

Société pourrie 

Et du positif, Liverpool en -a 
bien besoin ! La ville détient l’un 
des taux de chômage record en 
Angleterre : 21,9% (13,8% en 
moyenne nationale). • Les gens 
savent qu'ils ne trouveront 
jamais d'emploi. Il n'y en a 
pas ; il n'y en a plus El. pour- 
tant, les gens survivent. Le foot 
les y aide. Mais la société. Ici. 
est pourrie, et l’état d'esprit des 
maîches en est le reflet parfait 
Il ne faut pas chercher ailleurs 
les causes de la violence dans 
les stades. Il ne s'agit pas de 
bandes organisées, simplement 
de gens normaux, ordinairement 
gentils, et qui, un jour , tournent 
mal. • Ancien avocat, Keva 
Coombs a défendu des hooti- 


gans, • des gens qui n’étaient 
pas des.' déshérités, des gens qui 
ont un emploi ; j’ai même 
défendu l’assistant d'un avo- 
cat », spurit-ü. 

Dans la décrépitude générale, 
le foot est presque devenu une 
religion, avec ses rites et ses 
fanatismes. Si les faubourgs de 
Liverpool Sont terriblement pau- 
vres, le centre de. la vüle est 
encore imprégné de l’énorme 
puissance économique du siècle 
dernier. Les immeubles sont 
monumentaux, comme -trop 
lourds à supporter. - L’ancienne 
mairie, aux faux airs de British 
Muséum, trône, déserte, et inuti- 
lisée : elle est vide, devenue trop 
chère à entretenir. Le long de la 
rivière Mursey des docks de bri- 
que rouge s'étirent sur des kilo- 
mètres. Leurs vitres sont cassées, 
les portes touillées. 

Il y a cent ans, ces docks 
assuraient la. moitié du com- 
merce maritime de 1’ Angleterre. 
Le tiers en 1940. Un dixième 
seulement aujourd’hui. En 
trente-cinq ans, le nombre de 
dockers a diminué de moitié ; 
presque toutes les entreprises 
liées aux docks et aux chantiers 
navals ont fermé bontiqne, et si 
l’on rénove aujourd’hui Albert 
Dock à la manière des docks de 
Londres, c'est pour en faire des 
logements de qualité, un musée 
et un complexe touristique. Les 
autres industries, textiles notam- 
ment, se sont effondrées. 

« Les firmes implantées ici 
étaient surtout des succursales. 
explique Keva Coombs. Lorsque 
la aise a commencé à les frap- 
per, il y a une dizaine d'années, 
les marrons mères se sont 
d'abord débarrassées d'elles. 
Alors, nous avons misé sur ta 
seule chose qui marchait ici : le 
football Nous avons développé 
une forme très particulière de 
tourisme, le ballon et les Bea- 
tles. En plus, le foot représente 
ici quelques centaines d'emplois, 
ce qui n'est pas négligeable. » 


UNE DÉCISION DE M“ THATCHER 

Six équipes anglaises 
se retirent de la Coupe d’Europe 


A la demande de Margaret 
Thatcher, le président de b Fédéra- 
tion ■■wUfa» de football a » nnft ncé| 
vendredi 31 mai, le retrait des six 
équipes (Everton, Manchester Uni- 
ted, Liverpool Tottenham, Soutb- 
amptoo et Norwitch) qui s’étaient 
qualifiées pour les coupes d’Europe 
de la saison prochaine. L’Union 
européenne des associations de foot- 
ball (UEFA) , qui se réjouit de cette 
décision, a décidé d’avancer au 
dimanche 2 juin, la réunion de son 
comité exécutif pour examiner les 
responsabilités dans la tragédie du 
HeyseL 

A Bruxelles, notre correspondant 
Jean Wetz nous indique que la télé- 
vision belge a affirmé sur la foi de 

• sources tris sérieuses * qu’un 

• petit comité * de responsables 
sportifs et politiques avait décidé 
que le club de Turin devait impérati- 
vement gagner le match. Cela expli- 
querait le penalty accordé à la 
Juventns, .pour une faute commise 
hors de la surface de réparation, et 
le penalty refusé aux Anglais un peu 


plus tard.. Le président de la Fédfira- 
ton belge de football, les dirigeants 
de Liverpool et l’arbitre suisse de la 
rencontre ont aussitôt démenti cette 
information. 

Plusieurs ministres europée ns 
chargés des sports se réuniront le 
11 juin k. l'aéroport . d* Amsterdam 
pour discuter les problèmes du van- 
dalisme dans le football. A Paris. 
M. Jacques Chirac a annoncé, ven- 
dredi 31 mai, que la Ville, proprié- 
taire du Parc des princes, n'accep- 
tera {dus d’accueillir des équipes 
anglaises si elles viennent accompa- 
gnées de leurs supporters. La ren- 
contre mitre les équipes nationales 
d’Angleterre et d’Italie, prévue le 
6 juin, à Mexico, dans le cadre d'un 
tournoi destiné à roder les installa- 
tions qui abriteront la Coupe du 
monde Tété prochain, a été mainte- 
nue. Les joueurs de la Juvenius de 
Turin proposent, de leur côté, de dis- 
puter un match contre une grande 
équipe européenne, au profit des 
familles des victimes de la tragédie 
du HeyseL 


M. Mitterrand : le projet Eurêka 
est en bonne voie 


Le projet EorSca de recherches 
technologiques, proposé par la 
Frotte à ses partenaires européens, 
est • en bonne voie ». a estimé 
M. François Mitterrand, qui inaugu- 
rait. vendredi 31 mai le Salon aéro- 
nautique du Bourget (nos dernières 
éditions datées 1“ juin), - et ce que 
nous en espérons est beaucoup plus 
proche de se réaliser aujoitrd’hul 
que nous ne le pensions if y a deux 
mois ». Certains des pays européens 
• qui, au début, semblaient diriger 
leurs regards uniquement outre- 
Atlantique », vers l’initiative de dé- 
fense stratégique (IDS) des Etats- 
Unis, • reviennent vers Eurêka ». 

• LTSD est une stratégie mili- 
taire offensive et les propositions 
américaines à l’Europe . ont été 
frites à la va-vite. Le projet améri- 
cain reste obscur, â ajouté le chef de 
fEtat. On nous demande de partici- 
per en sous-traitant sans nous 
consulter sur les objectifs. En re- 
vanche, Eurêka est une idée frunco- 
allenitmde. Pour l’Allemagne fédé- 
rale. c'est une nécessité vitale > 
Certes, V Allemagne fédérale est 
s oUidiée comme la France par le 


projet américain de stratège spa- 
tiale et par Eurêka. Sur le plan des 
objectifs, ces projets ne sont pas 
concurrents, mais Eurêka a des ob- 
jectifs civils pour maîtriser l’espace. 
L’Allemagne fédérale est pour Eu- 
rêka. même la Grande-Bretagne est 
intéressée. Où pourrait se situer la 
concurrence entre les deux projets ? 
Sur le plan budgétaire, sur le plan 
des cerveaux, qui pourraient être 
exportés sur le projet américain, 
mais qui avec Eurêka devraiem res- 
ter sur notre continent. A mon avis. 
l’Allemagne fédérale fera l’un et 
Poutre. » 

Interrogé sur la défense, par ta 
France, des droits de l’homme dans 
le monde et sur sa politique de 
ventes d'armes à l'étranger, le prési- 
dent de la République a répliqué : 
• Je ne crois pas que les droits de 
l'homme soient bafoués lorsqu'un 
pays cherche à protéger son indé- 
pendance. Cest même peut-être le 
contraire. Défendre honnêtement et 
sans idées agressives ce que l'on est , 
c’est aussi une façon de défendre 1er 
droits de l'homme. » 


Déjà, on chiffre les consé- 
quences économiques du retrait 
des équipes anglaises des tour- 
nois européens. Six équipes sont 
touchées: Liverpool FC devait 
disputer la Coupe de TUEFA, et 
perdrait ainsi 500 000 livres de 
recettes diverses (places, publi- 
cité, contrats personnels des 
joueurs, recettes des passages 
télévisés), soit environ 6 millions 
de francs. Everton, lui, perd sa 
première chance depuis quinze 
ans de disputer la coupe des 
champions. Les clubs vont 
■devoir faire des économies: ils 
paient leurs joueurs titulaires 
jusqu’à 1 000 livres par semaine 
(12 000 francs), il faudra peut- 
être baisser les salaires, voire 
licencier. On rognera sans doute 
aussi sur les dons exceptionnels 
aux organisations de charité, 
comme i’Anfield Fondation à qui 
Liverpool FC a versé 
30 000 livres l’an dernier pour 
financer les projets éducatifs et 
de loisirs touchant un millier de 
jeunes. 

Electro-choc 

Mais Je poids de la tragédie 
de Bruxelles est aussi psychologi- 
que. Certains n’acceptent pas le 
retrait de coupe d'Europe tant 
que l'enquête n’est pas terminée. 

La présence d’uu National 
Front, Pimagf d’un supporter 
italien qui tient sur le stade un 
pistolet d’alarme, les rumeurs 
affirmant que les Italiens 
auraient pu déclencher les hosti- 


lités et. surtout, la très lourde 
responsabilité des autorités 
belges sont sans cesse ressassés. 
On y puise ici argument pour 
réfuter l'énormité de la faute. 
« Le foot était le seul moyen 
pour les gens d’ici de se sentir 
respectés. Ces mômes des fau- 
bourgs. drapés dans leur fanion, 
pouvaient s'identifier à leurs 
champions. Quand ils hurlaient 
leur joie, ils se sentaient les 
maîtres du pays, et mime. eux. 
les chômeurs, les très pauvres, 
les paumés, les maîtres de 
l'Europe ». dit Crahan Becrost, 
l’un des commentateur sportifs 
de la BBC à Liverpool. Est-ce 
Hui à jamais ? Bruxelles, au 
contraire, servira-t-il d'électro- 
choc ? La bonté, si lourde, 
entraînera-t-elle un changement 
de mentalité sur les stades ? Cer- 
tains l’espèrent aujourd’hui, sans 
trop y croire. 

Le stade de Liverpool FC est 
silencieux, installé à Anfield 

(autrefois Hanging Fietd), là où 
l’on pendait les condamnés à 
mort. Paisiblement, un tourni- 
quet arrose ta pelouse et accro- 
che un arc-en-ciel. Chacun parle 
â voix basse comme au chevet 
d'un malade. Dans la salle des 
trophées, les coupes luisent dans 
l'ombre. Un télégramme de la 
reine Elizabeth est accroché au 
mur. Elle félicite Liverpool 
d’avoir été si brillant cette 
année. Mais c’était il y a bien 
longtemps. En 1977, l'année du 
jubilé... 

AGATHE LOGEART. 


Représailles 


Jeudi 30 mai. un ganfien da 


square parisien rentra de son tra- 
vaü. U est soucieux. La veille, on 
lui a volé son portefeuille avec 
250 F dans le métro, et 
aujourd'hui la machine à laver est 
tombée en panne. Il vient de pas- 
ser un mois de congé da maladie 
pour une dépression nerveuse. 
Dans une vitrine, un poste de 
télévision diffuse une foie encore 
le drame filmé le 29 mai au stade 
du Heysel à Bruxaffes. La fouie 
hurlante et les corps étendus 
sont des images que l'employé 
communal ne peut supporter. Il 
rentre chez lui pour. prendre un 
couteau et s'en va dans le quar- 
tier da l‘ Opéra pour crever rageu- 
sement les pneus de toutes les 
voitures immatriculées en 
Grande-Bretagne qu'a rencon tre . 
Vers 2 heures du matin, après la 
neuvième voiture, ta police 
l'interpelle et le parquet décide 
de le faire juger selon la procé- 
dure de «comparution cnmé- 


cfitrte» pour dégradations volon- 
taires et même pour port d'arme 
de sixième catégorie. 

Devant la quinzième chambre 
correctionnelle, le gardien de 
square a tout expliqué pêle- 
mêle : son portefeuille volé, la 
machin e à laver, ses médica- 
ments et sa colère contre les 
hoofigans en déclarant qu'a était 
prêt à payer e jusqu’au dernier 
centime». A son défenseur. I 
avait même confié qu'il souhai- 
tait être sanctionné. Mais le pré- 
sident Malergue a brisé le cercle 
des représailles en prononçant 
une peine de deux mois de prison 
avec sursis qui. par mention spé- 
ciale du tribunal, ne sera pas ins- 
crite au casier judiciaire. Les 
magistrats n’ont pas voulu que 
l'employé communal perde son 
emploi. N y a assez de chômeurs 
aux nerfs fragiles, à Paris comme 
à Liverpool. 

MARC PORTEY. 


« Mic-Mac » pénitentiaire 


€ La culture en milieu carcéral a : sur ce thème, le minis- 
tère de la culture et le ministère de fa justice ont organisé, 
du 31 mai au 2 juin, les premières Rencontres internatio- 
nales. Espagnols. Italiens, Québécois , Allemands, Norvégiens. 
Néerlandais et Français ... Deux cents participants ont fait le 
point de leurs expériences. Des experts bénévoles aux fonc- 
tionnaires de l'administration pénitentiaire, tous ont en com- 
mun de fréquenter le milieu carcéral. 

L'action sur ce terrain menée en France depuis trois ans, à 
la suite du rapport de Gérard Soutier, tend i «la reconnais- 
sance effective, pour les détenus, à la culture indissociable 
du respect des droits de f homme ». Qu'en pensent, der- 
rière leurs hauts murs, les détenus eux-mêmes 7 

Dans la maison d’arrêt, de Reims, le 31 mai. une dizaine 
de pensionnaires parlent à bâtons rompus de leur magazine 
Mic-Mac. Une première... 


De notre envoyée spéciale 


Reims. — De grille en grille, par 
des couloirs vides, dans un silence 
troublé par le cliquètement des 
dés, la maison d’arrêt eatr’ouvre 
ses multiples portes. Sombre 
dédale. Et enfin, l’éclaircie : la 
salle de rédaction de - Mic-Mac. 
mensuel insolite d’une prison 
Imaginé, écrit, et réalisé par une 
dizaine de détenus, ce magazine 
mérite bien son nom. Littéraire et 
graphique, il publie, chaque mois, 
poèmes, textes et dessins originaux 
de détenus, ainsi que des entretiens 
avec des écrivains et artistes, réa- 
lisés grâce à un va-et-vient de cas- 
settes. 

» Mic-Mac » tire à 400 exem- 
plaires, affiche ISO abonnés, 
- pour l’extérieur d'abord. Notre 
seul moyen de nous exprimer ». 
Dans la salle ensoleillée, ce 
31 mai, toute l’équipe est présente. 
Qui songerait à ce moment aux 
murs tout proches qui haïrent la 
liberté? 

En un an, le bulletin ronéotypé 
s’est rapproché de la formule 
magazine, » à pauvre budget » sou- 
ligne l’un des rédacteurs. Lui. a 
passé déjà vingt ans derrière les 
barreaux. Il a enfin un hobby. 
Assis derrière un bureau couvert 
de papiers, un autre rédacteur 
siège avec une assurance tran- 
quille. Pull gris et yeux bleus. « En 
prison, on écrit beaucoup de let- 
tres. mais on écrit pour exister et 
dialoguer avec l’extérieur. Sans 
cela, la détention serait insuppor- 
table ». A califourchon sur le coin 
du bureau, au autre parle dessin. 
Cesi un des illustrateurs de Mic- 
Mac. • Je commence à dessiner 
ici » Près d'eux, d’autres hommes 
jeunes, crâne rasé, barbu ou 


tatoué... » Il faut tuer le temps », 
dit l’un. « Non. il faut faire quel- 
que chose de ce temps », lui 
répoud-oo. 


Ni promenade ni TV 

» Nous ne voyons guère les autres 
détenus. Nous n’allons pas en pro- 
menade, ni à la télévision pour 
sortir Mic-Mac». Tous travaillent 
au projet â longueur de journée et 
gratuitement. Ce dernier point fait 
la différence. D’autres détenus sont 
obligés de faire du rendement, des 
pièces de mécanique, pour • canti- 
ner» — acheter du dentifrice ou 
des cigarettes. L’équipe de Mic- 
Mac peut, pour le moment, se 
payer le luxe de ne pas être payée. 
• Mais il nous faudra des subven- 
tions pour tenir. En prison, c'est 
comme partout : ceux qui doivent 
nourrir leur famille et ceux qui 
peuvent compter sur elle, ceux qui 
savent lire et d'autres qui sont 
analphabètes ». L'un des rédac- 
teurs s'enflamme. Il voudrait ani- 
mer des cours d'instruction. 

Mais chacun son rôle. Dans la 
salle de rédaction du 31 mai, 
l’enseignant est présent. Il veille 
sur Mic-Mac. Le directeur de la 
maison d’arrêt est lui aussi présent. 

Dix -sept heures : dernier adieu à 
l’cquipc de Mic-Mac. La porte est 
verrouillée. Puis Je périple reprend 
de grille en grille vers la sortie : 
« Madame, vous avec oublié votre 
sac!*... Un des rédacteurs a été 
autorisé k quitter la salle fermée à 
dé. » Vous voyez, en prison, il n’y 
a pas que des voleurs »... 

DANIÈLE ROUARD. 


AFFAIRE MANOUCHIAN : LISEZ DANS ACTUEL 
CE QU ANTENNE 2 N A PAS LE DROIT DE DIFFUSER. 









Après une violente compogne du PCF. le programme 
cf Anlenn* 2 lera censuré : rémission "des terroristes à Sa 
retraite* qui relate histoire de Sa terrible a flaire 
Manouchian, prévue à 21 h 35 dimanche 2 Juin, ne sera 
pas diffusée, f affaire Manouchian c’est celle des 22 
résistants étrangers hrûHès par les Allemands au mont 
Volé rien le 21 Février 1944. Dans sa dernière lettre. 
Manouchian dénonça alors ; "celui qui nous a trahis et 
ceux qui nous ont vendus*. Qui ! L’énigme court depuis 
40 ont et la vérité a de quoi déclencher de nombreux 
remous. Pour répondre à cette question lourde de con- 
séquences, les journalistes d’Actuel ont enquêté pendant 
plusi^jfs mats et ont réussi â retrouver le responsable. 
Dimanche soir, l’émission d" Antenne 2 ne sera pas diffu- 
sée. Mais toute ta lumière es» enfin faite sur l’affaire 
Manouchian. la vérité, les noms et les visages des res- 
ponsables sont imprimes dans le dernier numéro 
<f Actuel disponible en ce moment dans tous les kiosques. 

CE MOtS-G, ACIUEL ENQUÊTE SEC 
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Société 


LA COUR DES COMPTES JUGE L’ADMINISTRATION UNIVERSITAIRE 

Trop de vacances et pas assez de travail 


U NIVERSITAIRES et respon- 
sables d'établissement 
d'enseignement supé- 
rieur aiment à se plaindre de fa 
faiblesse des effectifs de person- 
nels non enseignants. A les en- 
tendre. l'absence d'entretien, 
voire la dégradation des locaux, 
comme la déficience des secréta- 
riats d'UER ou de laboratoire, se- 
raient dues à un sous- 
encadrement des personnels : 
agents administratifs, techniques, 
ouvriers et de service IATOS). 

Le ministère de l'éducation na- 
tionale conteste cette analyse et. 
depuis environ deux ans, accorde 
des postes nouveaux au compte- 
gouttes, estimant que les effectifs 
sont suffisants pour permettre le 
fonctionnement normal des éta- 
blissements. Selon les dernières 
statistiques, le personnel non en- 
seignant des universités se com- 
pose de 20 146 titulaires et 
18 354 contractuels de type 
CNRS. 

Dans cette querelle constante 
entre le ministère et des univer- 
sités autonomes, il est peu aisé 
de déterminer lequel des deux 
partenaires est le plus sincère. La 
Cour dos comptes, qui vient 
d'examiner la gestion tf un certain 
nombre d'universités, apports une 
réponse à ce débat. Une réponse 
en forme de révélation : les ho- 
raires de travail des ATOS sont 
très inférieurs aux normes en vi- 
gueur dans la fonction publique 
et. de plus, ces personnels bénéfi- 
cient de nombreux jours de 
congés. 

Les conseillers de la Cour des 
comptes ont constaté que les 
39 heures (et les 41 h 30 pour les 
agents de service et les ouvriers) 
étaient rarement la règle dans les 
universités françaises. Ainsi, à 
Paris-Vill (Saint-Denis), la durée 
théorique de travail hebdomadaire 
est fixée à 30 heures pour le cas 
générai et à 26 h 30 pour les 
personnels de service. Dans (es 
universités de Paris-l. Paris-XIÜ, 
P a ris- X, Rouen et Corta, la durée 
hebdomadaire de travail est de 
35 heures. Elle atteint 36 h 15 à 
Nantes et à Bordeaux-lli, et 
37 h 30 à Paris-VU et à 
Grenoble-H I. 

Si les semaines sont courtes 
pour ces personnels, les jours de 
vacances, eux, sont nombreux. 
Dans eucune des universités 
contrôlées par les conseillers, la 
durée des vacances n'est infé- 
rieure à 8 semaines. Encore une 


fois, Paris-Vlll se place en tête 
pour les avantages accordés aux 
ATOS : ils bénéficient de 12 se- 
maines de congés. Paris-l et 
Bordeaux-lli accordent 11 se- 
maines ; Paris-VI! et Paris-X, 
10 semaines ; l'université de Sa- 
voie, 9 semaines et demie ; Be- 
sançon, GrenobkHII et Rouen, 
9 semaines. Les 40 jours de la 


fonction publique sont largement 
dépassés, ainsi que la règle limi- 
tant Isa absences à 31 jours 
consécutifs. 

2h30 par jour 

La loi du 26 janvier 1984 sur 
l'enseignement supérieur prévoit 
de fixer les obligations de service 
des personnels ATOS sous la 
forme d'un nombre d'heures an- 
nuelles déterminé par rapport aux 
normes de la fonction publique. 
Sans doute pour éviter de bous- 
culer trop d'habitudes et de situa- 
tions acquises, le directeur géné- 
ral des enseignements supérieure 
avait proposé un seuil plancher à 
1 540 heures (soit tris inférieur 
aux 1 736 heures, résultat de 
l'application stricte dès paramè- 
tres de base). Or, dans de nom- 
breux établissements, la durée 
annuelle du travail est inférieure à 
ce plancher. 

C'est évidemment Paris-Vlll 
qui réalise le meilleur score parmi 


les établissements contrôlés per 
la Cour des comptes. La durée an- 
nuelle du travail se situe entra 
1 OCX? et 1 200 heures par an, 
suivant les catégories. A Paris-l, 
Paris-X et Bordeaux-H II. l'horaire 
annuel voisine 1 400 heures. Il 
est de 1 400 heures è Rouen et 
de 1 500 heures à Pans- Vil et 
l’UER médicale de Paris-Xlll. 


PESSI1 V. 


Au-delà des obligations de ser- 
vice — souvent avantageuses 
pour les personnels — définies par 
les établissements, la Cour a 
constaté un absentéisme impar- 
tant des ATOS, qui compromet 
gravement le fonctionnement des 
établissements. Ainsi, à Paris-Vlll 
où la durée du travail hebdoma- 
daire paraît se situer en moyenne 
entre 20 et 25 heures, des agents 
chargés du nettoyage peuvent 
même exercer à l'extérieur de 
l'unïvarshé des acti vités à temps 
plein, puisque leurs obligations 
sont limitées à 2 h 30 de travail 
par jour. 

Pour les conseillers de la Cote 
des comptes, le surnombre 
d'agents non enseignants se situe 
entre 10 et 20 % selon les univer- 
sités. Les pratiques actuellement 
en vigueur dans les établisse- 
ments correspondent, à l'échelle 
nationale, à un sureffectif de près 
de 5 000 postes. 


SERGE BOLLOCH. 


J 
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LE FUNICULAIRE DE VILLEPINTE 


Un engin très câblé 



L ES visiteurs du parc des ex- 
positions de Villepinte 
(Scine-Saiut-Denis) ne se- 
ront bientôt plus contraints de 
franchir à pied les quelque 
300 mètres qui séparent les aires 
de stationnement de l'entrée du 
parc. Dès l'année prochaine, un 
funiculaire original sera mis à leur 
disposition. Le constructeur de ce 
nouveau mode de transport, la So- 
ciété Soulé de Bagnèrcs- 
de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), 
vient de signer avec le secrétaire 
.d'Etat chargé des transports, M. 
‘'Jean Auroux, un accord pour le fi- 
nancement de cette opération qui 
coûtera 12 millions de francs. D 
s'agira là d'une première démons- 
tration du funiculaire, bientôt sui- 
vie, on l'espère, de contrats à l'ex- 
portation. 

Le prototype, baptisé « SK », 
mis au point par M. Yann de Ker- 
madec et la société Soulé, fonc- 
tionne selon un principe très sim- 
ple. Des cabines transportant une 
dizaine de passagers roulent sur 
des rails, entraînées à la vitesse de 
20 kilomètres à l’heure par un câ- 
ble «ans (in. Une fois en station, la 
pince qui agrippe le câble débraye 
et les cabines sont freinées, puis 
tractées par de petits tapis roulant 
à la vitesse d'un kilomètre à 
l'heure. Elles défilent lentement 
devant les quais où embarquent et 
débarquent les usagers. A la sor- 
tie de la station, la porte se re- 
ferme et la pince saisit progressi- 
vement le câble, accélérant la 
course jusqu’à 20 kilomètres à 
l’heure. 

Le SK appartient à la catégorie 
des systèmes de transport dits 
« hectométriques », ces modes de 
locomotion intermédiaires entre la 
marche à pied et le transport en 
commun qui assurent l'achemine- 
ment de passagers sur de courtes 
distances. ZI a l’avantage de sup- 
primer toute attente pour les usa- 
gers qui voient les cabines se suc- 
céder toutes les douze secondes. 
Totalement automatique, le SK 
peut emprunter des courbes de 
quinze mètres de rayon et des 
pentes de 10 % et il fonctionne 
sans problème à l'air fibre, quelles 
que soient les conditions climati- 
ques. Sa robustesse a d'ailleurs 
été testée avec succès pendant 
deux ans et demi à Bagnères- 
de-Bigorre. 11 est en outre écono- 
mique. tant par son coût de 
construction, deux à trois fois 


moins élevé que celui d'un tapis 
roulant, que par ses frais d'exploi- 
tation qui ne dépassent pas 
1 franc par passager-kilomètre. 
Rapide, fiable, peu cher : le SK se 
révèle, selon les observateurs, le 
plus performant des systèmes de 
transport hectométriques. 

L’installation d'un tel funicu- 
laire se justifie sur tout trajet su- 
périeur à 300 mètres. Au-delà de 
cette distance en effet, les usagers 
refusent généralement de mar- 
cher. Le SK pourrait ainsi servir a 
relier un pariring à nn transport en 
commun qu’il contribuerait à ren- 
tabiliser. Il permettrait aussi de 
préserver le caractère piétonnier 
d'un site en desservant un centre 
commercial ou an parc d’exposi- 
tion. 11 serait encore un moyen de 
persuader l'automobiliste d’aban- 
donner son véhicule. C'est dire, 
comme on le remarque chez 
Soulé, que toute ville de 
30000 habitants pourrait trouver 
à t'utiliser. 

Le SK, qui n’est pour l’heure 
qu'un prototype, sera testé «sur le 
terrain » à Villepinte dès 1986. 
Selon les termes du contrat signé 
entre le secrétariat d’Etat et le fa- 
bricant, les voitures automatiques 
circuleront soixante jours par an 
environ entre, les parkings et le 
parc des expositions sur une voie 
longue de 310 mètres. Elles pour- 
ront transporter, à l'aller comme 
au retour, 2 300 personnes à 
l'heure. Le coût de l’opération "est 
estimé à 12 millions de francs, 
dont 2,5 millions pour l'infrastruc- 
ture. L’Etat apporte 3,7 millions 
de francs de subventions, la ré- 


gion Ile-de-France 5 millions, le 
reste devant être fourni par l'Etat 
et le pore des exposhjons- 

Une autre vitrine sera offerte 
au SK à partir du 2 mai 1986 : 
l'exposition de Vancouver (Ca- 
nada), qui accueillera, pendant 
six mois, 16 millions de visiteurs 
intéressés par les transports et les 
communications. Soulé y 
construira une voie aérienne de 
150 mètres de long dans les deux 
sens, qtri partira de Part ère princi- 
pale pour aboutir à l'intérieur du 
pavillon français. Le budget de 
15 millio ns de francs — subven- 
tionné pour 2,8 millions de francs 
par les organisateurs — permettra 
la construction des infrastructures 
et six mois d’exploitation à raison 
de douze heures de fonctionne- 
ment par jour. Il s’agira pour l’en- 
treprise de persuader les innom- 
brables exploitants nord- 
américains de. parc d'attractions, 
conçus sur le modèle de Disney- 
land, que le SK valoriserait A bon 
compte leurs installations en ai- 
dant les visiteurs à en faire com- 
modément le tour. 

Le SK n'a pas de concurrent di- 
rect C’est à la fois un avantage et 
un inconvénient, car .0 lui faut 
faire la preuve die ses qualités au- 
près des acheteurs éventuels qui 
pensent plutôt au tapis roulant 
plus sophistiqué et plus cher. Son 
avenir se jouera en 1985 et en 
1986, à Villepinte, à Vancouver et 
peut-être à Créteil (Val- 
de-Marne) si la RATP réalise le 
projet de l’installer aux abords du 
terminus CréteQ-Préfecture de la 
ligne 8 du métro. 

ALAIN FAUJ AS. 


UN SYSTÈME FRANÇAIS POUR L’EXPLOITATION OFFSHORE DES HYDROCARBURES 


Skuld dans le fjord 


La société nationale 
ELF- Aquitaine et sa filiale 
ELF-Aquitatne (Marge 
viennent de terminer 
à Bergen, les essais 
de Skuld. Ce système 
sous-marin prépare 
l’exploitation 

des hydrocarbures des mers 
profondes et celle des petits 
champs offshore (marginaux). 
D met la technologie 
pétrolière française 
à ta pointe du progrès. 


De notre envoyée spéciale 

Bergen (Norvège). — 
L'exploitation du pétrole off- 
shore se fera dans des mers de 
plus en plus profondes où les 
plongeurs ne pourront plus inter- 
venir. Elle s'intéressera aussi à 
de petits gisements, dits « margi- 
naux», situés dans le voisinage 
de champs déjà exploités on 
assez proches des côtes. L'un et 
l'autre type de ces gisements 
supposent que les têtes de puits 
soient entièrement sous-marines 
au lieu d’être installées, comme 
on le fait aujourd'hui, sur des 
plates-formes posées solidement 
sur le fond de la mer. 

Au-delà de 300 ou 400 mètres 
de profondeur d'eau, et surtout 
dans des mers difficiles comme 
l'est la mer du Nord, les plates- 
formes seraient de véritables 
monstres par leur taille et leur 
prix. Quant aux champs margi- 
naux, la quantité d'hydrocar- 
bures récupérables qu’ils contien- 
nent est trop petite pour justifier 
— même dans des eaux relative- 


ment peu profondes - l'installa- 
tion d’une plate-forme coûteuse. 

Certes, les hydrocarbures, 
liquides ou gazeux, sortant par 
des têtes de puits sous-marines 
auront toujours besoin de passer 
par des stations de traite- 
ment (1), installées au-dessus de 
la surface de la mer. Dans le cas 
de champs marginaux, la pro- 
duction sera envoyée par pipe- 
line sous-marin, soit à la station 
équipant le champ principal voi- 
sin, soit à une station installée 
sur le rivage proche. Dans le cas 
d’un gisement important isolé en 
pleine mer et situé sous une 
grande profondeur d’eau, □ fau- 
dra seulement une plate-forme 
(flottante, oscillante, etc.) de 
taille et de prix raisonnables. 

Au carrefour du futur 
et de la nécessité 

Les têtes de puits sous- 
marines doivent être parfaite- 
ment fiables. Et, surtout dans les 
mers profondes, leur entretien et 
leurs réparations éventuelles doi- 
vent être le plus faciles possible. 
Ces principes essentiels ont été 
rappelés à Bergen par M. Rut- 
mao, vice-président-directeur 
général d'ELF- Aquitaine, en pré- 
liminaire à la présentation des 
essais et des futures utilisations 
du système Skuld. 

Le système Skuld, baptisé du 
nom de la déesse du panthéon 
Scandinave régnant sur la desti- 
née des hommes au carrefour du 
futur et de la nécessité, a été 
conçu et étudié par ELF- 


Aquitaine N orge. Le coût total 
du projet Skuld (essais compris) 
est de 180 millions de francs, 
répartis entre ELF- Aquitaine 
Norge (80%), Total Marine 
Norsk (10%), et deux sociétés 
norvégiennes, Siatoil (5 %) et 
Norsk Hydro (5 %) f/e Monde 
Aujourd’hui daté 4-5 mars 
1984). 

L’originalité de Skuld est 
d'être un système modulaire. Sur 
le prototype en cours d’essais, 
Skuld comporte deux têtes de 
puits (modules de production), 
flanquées chacune d’un module 
de raccordement surmonté d'un 
modale de contrôle, le tout étant 
alimenté en énergie par un uni- 
que central de contrôle. Si un 
incident quelconque se produit 
dans un des modules, ou si l'un 
de ceux-ci doit subir des travaux 
d’entretien, on descend, depuis 
un bateau de surface (à Bergen, 
c'était une simple barge dotée 
d’un puits central et de moyens 
de levage), un robot télémam pu- 
is te ur qui déconnecte le module 
en question des modales voisins 
et se fixe A lui pour le remonter, 
sans l'intervention de plongeurs. 
Ainsi tous les travaux de répara- 
tion et d’entretien se font à l’air 
libre et non pas au fond. 

Skuld a été posé par 
96 mètres d’eau sur le fond du 
fjord de Bergen le 12 mai 1984. 
Les essais sur ce site, où il n'y a 
pas de pétrole, sont achevés le 
25 mai et équivalent à vingt ans 
de fonctionnement rccL ns sont 
si satisfaisants que le système 
Skuld a déjà été choisi pour 
exploiter Frïgg Est, un petit 


vm la barge de surface 



1. Module de pradactioe (tète de puits). — 
2. Module de nmwdfmeet — 3. Module de 
ceetrôle. — A Module central de contrôle. — 
S. Robot tèlénuipulntflar. — 6. Châssis. — 
7. 


gisement de gaz (8 à 10 mil- 
liards de mètres cubes récupéra- 
bles) situé à 18 kilomètres du 
grand Frïgg (220 milliards de 
mètres cubes récupérables). En 
octobre 1988, la production de 
Frigg Est devrait commencer 
avec trois unités du système 
Skuld. Chaque unité co m prendra 
deux têtes de puits et pourra en 
recevoir une troisième. La réali- 
sation devrait coûter 2,5 mil- 
liards de francs, partagés entre 
ELF-Aquitaine Norge (opéra- 
teur, 41 %), Total Marine Norsk 
(22%), S ta toi] (5 %) et Norsk 


Hydro (32 %) qui exploitent 
déjà en commun les champs de 
Frigg et de Frigg-Nord-Esi Par 
comparaison, rappelons que les 
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cinq plates-formes et autres ins- 
tallations qui équipent Le champ 
principal de Frigg coûteraient 
actuellement quelque 25 mil- 
liards de francs. 

La station d'essais de Skuld 
va être réutilisée pour accomplir 
un pas supplémentaire vers 
l’exploitation des champs off- 
shore des mers profondes. Un an 
après avoir été remontée du 
fjord de Bergen, elle sera posée 
en pleine mer .du Nord' sous 
300 mètres d’eau. Le bateau de 
surface sera maintenu sur place 
à la verticale de Skuld pendant 
les opérations sur les modules ou 
pendant les changements de 
modules, non plus par des 
ancres, comme l’était la barge 
dans le. fjord, mais par un sys- 
tème de positionnement dynami- 
que. Cette opération, baptisée 
Super-Skuld, sera donc menée 
dans les conditions réelles des 
mers difficiles. 

. YVONNE REBEYROL 


1) B fout, avant vn transport sar de 
longues distances, . ôter lé gaz et Tenu 
pr ése nts dans le pétrole an tes conden- 
sais et Taaa prése nts dans le gaz. 
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fMMim PAS, MESDAMES!», de Siyh Guitry 

Sans circonstances atténuantes 


U pièce de Sacha Guitry, 
N'écoutez pas. Mesdames latent 
défiler à nos oreiBœ des pages et 
-des -pages de banalités et de 
mufleries sur rmconsistanc» des 
femmes, leur penchant au men- 
songe, leur futBfté, leur goût des 
. dépenses inutiles, ainsi de suite. 
Tous les refréna du sexisme y 


Sacha Guhry ne s'en tient pas 

à faire prononcer ces - inepties, 

- sur iBvton satisfait, par «on pro- 
tagoniste principal ; y s'emploie 

- du même .coup A inventer un per- 
sonnage d'épouse, de jeune 
femme, qui bat tous, les records 

de débilité mentale, de manque 

de caractère et de volonté. ' 
N'écoutez pas. Mesdames t. 
ce monument' de méchanceté 
obtuse' masculine, ' a été joué 
sous l'occupation allemande, b 
Paris, par fauteur hit-même, pen- 
dant vingt-quatra mois d'affilée, 
de mai 1942 à mai 1944, devant 
des publics enchantés. 

. -Ces publics avalent une 
(petite) excuse : la présence 
désarmante, le magnétisme sur 
scène de Sacha Guitry, qui 
broufflatent les ondes de percep- 
tion. Le spectateur- ne savait 
plus, -sous ce déferlement de 
charmes, s'il s'agissait d'une- 


simple plaisanterie, ou d*m para- 
doxe déclaré, ou d'une grigno- 
lada détente dont les attaquas 
se retournaient- exprès contre 

leur auteur. Giïîtry agissait 
comme un hypnotiseur. Le pubSc 
avait droit aux circonstances 
atténuantes. 

L'auteur n'étant {dus là pour 
broufller les cartes, la reprise de 
N’écûutez pas. Mesdames! ne 
s'imposait pas. L’infortuné Pierre 
Dux, è qui échoit la tâche 
d’énoncer les foucades sexistes 
de Guitry, n'a aucunement l'air 
d’un magicien des M 31e. et Une 
Nuits transformant le plomb en 
vermeil ou la malveillance en dr6- 
Isrie. Pierre Dux pourrait être, à 
vue de nez, ingénieur agronome, 
professeur de géographie, per- 
cepteur, et son aspect de 
< citoyen simple » f empêche de 
c donner une envolée à ta médio- 
crité du dialogue. 

Pierre Oux est un grand 
acteur. Rappelons-nous, ces 
armées récentes, ses interpréta- 
tions d'Amotphe, ce quH a fait 
dans la Villégiature, dans Fin de 
partie. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre des Variétés. 20 h 45. 


« ŒDIPE ROI » A L’ODEON 

Un météore s’écrase 


Un chef d’Etat, par son courage 
et sa présence d'esprit, sauve sa 
nation d'un désastre. Mais la suite 
des faits va montrer qu’il l’a ptan- 
gfiedaiB la ruine. 

La Reine et le Roi, effrayés par 
tue prédiction, ont pris la décision 
de tuer leur nouveau-né. Les tueurs 
emportent Penfant, les parents respi- 
rent. Niais l’enfant, qui a survécu, 
assassine son père, puis entre dans le 
lit de sa mire et lui fait deux filles. 

La mère ne semble pas prendre 
l'inceste an drame : - N’aie pas 
peur, dit-elle à son fils, beaucoup 
d’hommes déjà, dans leurs songes 
aussi, ont couché avec leur mère. - 

Quatre siècles et demi avant la 
naissance de Jésus-Christ, Sophocle, 
dans sa pièce assez courte tTOedipe 
Roi, et par des paroles directes, sans 
ornements, met le doigt sur des 
« plaies » premières, cruciales, de 
l'humanité : les revers de la liberté, 
rindétenninisme du pouvoir, la pos- 
session ou le meurtre de ceux qui ont 
donné la vie, le vrai et l'erreur, 
l'accomplissement et l'échec, la 
nécessité ou le droit de mourir, entre 
autres. 

Cette oeuvre, Oedipe Roi. ne 
s'apparente pas aux autres créations 


AU MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS 

Les cent treize clefs d’Amado 


Amado coule des blocs de riment - 
teinté, les ajuste, les encastre les uns 
dans les autres, met quelquefois des - 
pièces de bois, ou bien trader. Mais 
Amado se tait pour le reste. Aussi le 
Catalogne, qni reprend le titre laco- 
nique d'une de ses œuvres, le Doute 
et la pierre, est-Q .tout plein de poé- 
sie. Même Georges Duby, honorable 
préfacier, s'y est nus pour ne pas 
fâcher l'artiste. L'évocation des bou- 
langers de la région d'Aix- 
en-Provence, le" pays et le territoire 
d’Amado, de leurs cent treize 
manières de nommer le pain, en est 
là preuve accablante. Cela n’empê- 
che pas l’historien (on ce se sert 
jamais assez de l’histoire) de se 
livrer ensuite à des digressions de 
zoologue architectomanc. 

Aujourd’hui, Amado,' c’est vrai, 
collé a merveille avec bon nombre 
desgoâtsea circulât! on~ la B D fan-, 
tâstiquè; les paysages sauvages’ 


qu’explorent avec une intrépidité 
croissante des flottilles de charters ; 
le romantisme déchn des aventures 
nautiques ; et - voyages encore — 
les univers inhabituels de l'architec- 
ture spontanée, dite «sans archi- 
tecte ». Amado cofle aussi avec bien 
des refus : refus des discours théori- 
ques sur l’art et sa gestation, refus 
des formes sans signification. 

H y a quelques années, moins D y 
avait d'œuvres (une toile blanche, 
un morceau de fer sur un sol de gale- 
rie), plus fl y avait d’explications, de 
gloses, de commentaires. Amado, 
c'est tout le contraire. Plus U y en a 
à voir, plus l’imagination court (au 
risque évidemment calculé de se 
per dre ), et moins fl y a d’explica- 
tions. L'architecture, comme Duby 
le notei, donne beaucoup des 
• clefs» de l’œuvre d’Amado — 
encore -faut-il dire que, pour une 


œuvre aussi pleine de portes et de 
fenêtres ouvertes, sans serrure, pour 
une œuvre aussi hospitalière aux 
failles et fractures, l'idée de clef est 
assez saugrenue. On perçoit cette 
importance de l'architecture, de 
r espace construit dans les œuvres 
monumentales que le sculpteur a 
semées d'Alger A Aix et jusque dans 
quelques villes nouvelles bien inspi- 
rées. Mais, surtout, on voit ici à quel 
point le talent d'Amado réside dans 
sa compréhension des échelles, des 
volumes. 

Jean Amado est un des plus forts, 
un des plus grands sculpteurs 
vivants. Certains le savent depuis 
belle lurette, quelques-uns, plus 
jeunes, le découvrent, A l’occasion de 
sa première rétrospective, au Musée 
des arts décoratifs. Il lui aura fallu 
en effet attendre sa soixante- 
troisième année pour obtenir cette 
reconnaissance publique. Les plus 


dramatiques de l'histoire. Elle est 
comme un météore qui surplombe et 
illumine les paysages de {'esprit. 
Bien sûr, rien de ce qui est imprimé 
n'est tabou, et de nouveaux Oedipe 
peuvent vouloir tuer Sophocle aussi, 
coucher avec Sophocle aussi, pour- 
quoi pas, mais disons tout de même 
qa' Oedipe Roi intimide. 

La mode des traductions 


H semble qne les responsables de 
la nouvelle présentation d 'Oedipe 
Roi par le Théâtre de la Salamandre 
n'aient pas été intimidés du tout. Ils 
ont ramené le météore i ras de terre. 
Le décor pompier naturaliste de 
Gildas Bouràet fait penser à la 
vitrine d’une agence de voyages pro- 
posant des séjours par avion dans le 
Sud marocain. La mise en scène 
d’Alain Milianti manipule la tragé- 
die de Sophocle comme un fait 
divers suivi d’enquête de police. On 
dirait que les costumes ont été 
empruntés au vestiaire des opérettes 
pseudo-asiatiques de l'ancien Châte- 
let. Les acteurs, eux, penchent du 
côté du mélodrame du Boulevard du 
Crime. L’ensemble est assez épa- 


sceptiques mettront cela au compte 
d'une passagère adéquation de 
l’œuvre d’Amado avec les modes et 
Jes inquiétudes d'un moment, lais- 
sam à la postérité - comme si celle- 
ci n'était elle aussi sujette à défail- 
lances — le soin de trancher sur la 
pérennité de cette inspiration. 

Les plus attentifs, ou les plus 
enthousiastes, verront dans ces hon- 
neurs (un peu) tardifs, la marque de 
la logique de l’histoire, la consé- 
quence d'une lente et puissante 
maturation qui enrichit tant l'œuvre 
ancien de l’artiste que ses gestes 
nouveaux. Il est en ce sens amusant 
de voir ce sculpteur inexorablement 
rattrapé par fhisroire, lui qui s’est 
toujours moqué du temps. 

FRÉDÉRIC ÉDELMANN. 

★ Musée des arts décoratifs, 
jusqu’au IJ juillet. 


tant, picaresque, parfois comique, 
c'est un choix parmi d’autres. 

H y a par ailleurs, ces temps-ci, 
une mode qui fait fureur : celle des 
traductions. Le traducteur tient la 
vedette, les versions françaises 
désormais proposées nous sont 
annoncées comme des exploits. 
Cette fois, elle est l'œuvre de deux 
remarquables érudits, Jean et 
Mayotte Bollack, qui cm consacré 
des années à l'étude d* Oedipe Roi. 
Os ont publié déjà trois gras volumes 

aux Presses universitaires de Lille, 
Us vont en publier un aux éditions de 
Minuit. Et la somme de leurs infor- 
mations, découvertes, réflexions, est 
passionnante. Quant à leur traduc- 
tion, elle n'est ni pire ni meilleure 

que -d'autres. Par moments plus 
exacte, par moments moins. 

Au messager qui vient annoncer 
le suicide de Jocaste, le chœur 
demande ce qui a tué la Reine. Et le 
Messager répond : • Elle-même par 
elle-même. - Il ne pourrait parier 
plus simplement, c'est beau. Les 
nouveaux traducteurs lui font dire : 
- Elle est elle-même la cause de sa 
mon. • Ils remplacent des mots sim- 
ples, vivants, entiers, tragiques, 
grands, par une explication plus 
plaie, plus écrite. 

De même, aux dernières secondes 
d a Oedipe Roi, k Œdipe qui voudrait 
partir en emmenant ses deux Allés, 
Créon répond par ces paroles, sim- 
ples aussi, et très belles dans leur 
pénombre : « Cesse de vouloir obte- 
nir toutes choses. Car celles que tu 
as obtenues n'ont pas accompagné 
ta vie. » Les traducteurs écrivent : 
• Cesse de vouloir faire le conqué- 
rant ! Tes conquêtes n'ont pas 
accompagné ta vie jusqu'au bout. * 
La notion de « conquête » est un peu 
forcée, le «jusqu'au bout» est un 
peu inexact, et surtout c’est là subs- 
tituer â des paroles nues et riches 
d'horizons une phrase plus prosaï- 
que. 

Dans l’ensemble, pourtant, cette 
traduction nouvelle est pertinente et 
forte. Nous voulons dire seulement 
que cette mode nouvelle de faire un 
battage énorme à propos des traduc- 
tions, presque chaque fois qu'une 
troupe monte âne pièce étrangère, 
est un peu abusive. 

MICHEL COURNOT. 

* Odéon, 20 h 30. 


La Gainée 
an New Moraing 
Bal Bembeya 

Cuivres à la cubaine, guitares 
hawaiiennes, voix de griots... De 
la haute I (a basse Guinée, de la 
forêt au Foutah, des rythmes ma- 
linlcés de l'ancien grand empire 
au sabar de Dakar retravaillé par 
Ira saxos, le Bembeya Jazz Natio- 
nal n'a pas peur. Ce big-band 
conséquent (dix-huit musiciens et 
danseurs) fait danser Conokry de- 
puis plus de vingt ans. Très popu- 
laire dans l'Ouest du continent, il 
appartient à cette première géné- 
ration de grande orchestres qui 
ont rompu avec la musique 
latino-américaine dont l'Afrique 
des années 60 était entichée (on 
chantait même en espagnol à 
cette époque). 

Aboubacar Demba Caméra, 
voix légendaire, mort accidentel- 
lement eu 1973, a été remplacé 
par trou jeunes chanteurs. Le 
groupe s'est presque entièrement 
renouvelé depuis dix ans. Il vient 
pour la première fois en France. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* Le 1 er juin, à 21 b 30, au New 
Morning à Paris. 

Bâle an théâtre delà vflle 

Un ballet éteint 

Voici certainement le pro- 
gramme le plus ennuyeux crue le 
Théâtre de la Ville noua ait donné 
à voir au cours de cette saison. On 
était curieux, pourtant, de décou- 
vrir le ballet de Bile, troupe jeune, 
bien entraînée, et le travail 
d'Heine SpoerlL 

Ses chorégraphies abstraites, 
malheureusement totalement dé- 
pourvues d'invention. Bon maître 
d'œuvre, il applique des recettes. 
Igor, sur le Concerto pour piano et 
instruments à rent de Stravinski, 
a un goût de Balancbine ; mais ce 
n'est pas du Balanchine. Cond- 
tato, sur une partition tumul- 
tueuse d'Ernest Bloch, évoquerait 
plutôt un show hollywoodien des 
années 50. Et comme elle paraît 
longue la Nuit transfigurée de 
ScnOnberg 1 

Hans van Manen, chorégraphe 
invité, sauve la mise avec une 
fantaisie In and Out, un jeu entre 
des filles et des garçons qui sor- 
tent de leurs bottes comme des 
diables et viennent narguer le pu- 
blic sur des musiques de Laurie 
Anderson et de Nina Hagen. 

MARCELLE MICHEL. 

* Théâtre de la Ville, à 20 h 45. 
le 1« juin et le 2 juin à 14 h 30. 
Deuxieme programme les 4, S, 6 et 
7 juin à 20 b 451 


Communication 


L’ANNULATION DE L’ÉMISSION SUR LE GROUPE MANOUCHIAN 


U mort de Jean Babenlène 


. Le jury d'honneur constitué per la Haute Autorité 
de la communication audiovisuelle s'explique ci- 
dessous sur tes raisons qui font conduit A émettre un 
avis défavorable à la diffusion par Antenne 2 du film 
de Mosco, De s terroristes i la retraita». Las mem- 
bres du jury en particulier sur te fait qu'ils « ont été 
unanimement d'accord, sans le moindre débat, an dé- 
pit de divergences poétiques qui oemt bien connues a. 
En revanche, les protestations continuent contre ce 
qui est souvent appelé un secte de censura » de la 
deuxième chabie. Le Conseil national pour la Ifliertâ 
de la presse, le Syndicat des réalisateurs et créateurs 
de télévision, la fédération Force ouvrière du specta- 
cle. de la presse et da fautfiovisueL notamment, ont 
exprimé -tour réprobation. 


Les critiques portent principalement sur trois 
points. D’une part, estime-t-on, le public est majeur et 
doit avoir droit à l'information, même si mile est 
contestée. D’autre part, la pression d’une organisa- 
tion. an l'occurrence le PCF, ne doit pas être détermi- 
nante dans la programmation des chaînes. Sur le fond 
de l'attitude de ce parti, M. Philippe Robrieux. histo- 
rien du mouvement communiste, estime que le PCF 
possède les réponses aux mystères de l’affaire Ma- 
nouchian et qu'il devrait « publier ces documents ». 
Enfin, le rôle de la Hauts Autorité, même si elle s’est 
bornée è donner un avis à M. Jean-Claude Héberfé, 
PDG d’Antenne 2 et seul responsable des pro- 
grammes de sa chaîne, est souvent jugé excessif. 


comme le pense le gouvernement lui-même [le Monde 
du 1“ juin). 

Ce n'est pas la première fois que le Parti commu- 
niste saisît la Haute Autorité : Il le fait régulièrement 
et les c neuf sages » lui ont donné souvent tort. D’au- 
tre part, la Hauts Autorité a déjà utilisé la procédure 
du jury d'honneur pour un fils de. Claude Bal sur la ré- 
sistance gaulliste ; P affaire n'avait pas fait autant de 
bruit. Il est vrai que la position particulière du PCF 
pendant la période 1939-1945 empêche que le sujet 
puisse être traité sans déchaîner les passions et les 
controverses. 


ancien directeur 


(Lire dans «le Monde Aujourd'hui », page XI 
i groupe Manouchian » sacrifié ou trahi ?) 


U 


Le jury d’honneur : « Une opération de désinformation...» 


Les cinq personnes qui ont été 
amenées, à te demande de la Haute 
Autorité de la communication audio- 
visuelle, à donner leur avis sur 
l'opportunité de la cfiffusion per une 
chaîne de tâdvtaon du service pubSc, 
du film intitulé « Terroristes i la 
eatnâte », est i ment, compte tenu des 
co m m e ntaires suscités par ce pro- 
blème, devoir apporter les prêchions 
suivantes 

1} Le ternie c jury d’honneur f qui 
a été très largement utilisé en 
-rocctnrance, est impropre. D n'y a eu 
ni compromis entraînant te constitu- 
tion d'un jury d'honneur, ni mission 
de cette nature très particulière 
accomplie par les signataires de 
l'avis remis à la Haute Autorité. 

2) Nous tenons A rappeler que 
dans le système actuel de fauefiovi- 
suel en France, les décisions A pren- 
dre en ce qui concerne le passage 
d'Œuvres télévisuelles sur les 
antennes des sociétés nationales ne 
relèvent que de la seule responsabi- 
lité (te chaque prestdent de société à 
qui sont dévolues des attributions 
comparables A celles d'un a directeur 
de 1a publication ». Carra responsabi- 
lité ne nous semble pas pouvoir être 
déléguée. Mais, bien évidemment, 

ceux qui font revendiquée et obtenue 
peuvent toujours, s'ils le jugent bon, 
rpfa.«nrir, avant de prendre une déri- 
sion. des avis et dès conseils pris à 
l'intérieur ou A l'extérieur de leur 
société. 


3) C'est dans cet esprit, exclusif 
de toute notion de censure, que nous 
avons compris le demande d'avis qui 
nous a été présentée per ta Haute 
Autorité, eUe-même interrogée par le 
président directeur général 

Antenne 2. 

Le film en cause se rapportant A 
un aspect. A nos yeux très importent 
et trop longtemps minimisé de la 
Résistance française - ta participa- 
tion des étrangers A la lutte armée 
dans le cadre des FTP-MOl - nous 
avons accepté sans la moindre 
- réserva de frira connaître notre avis 
sur ce film. Non parce que nous nous 
considérons comme les détenteurs 
ou les arbitres de la vérité historique, 
mais, simplement, part» que nous 
sommes trop attachés A l'esprit de ta 
Résistance pour opposer A la 
demande qui nous était faite une fin 
de non-recevoûr qui eût pu être inter- 
prétée comme une manifestation 
d'indifférence. 

Nous regrettons d'autant moins 
' d'avoir réagi ainsi que nous avons été 
unanimement d'accord, sans le 
moindre débat, en dépit de diver- 
gences politiques qui sont rien 

connues. 

4) Les termes mêmes dans les- 
quels nous avons rédigé l'avis, remis 
par nous à la Haute Autorité, préci- 
sent bien le sens que nous avions 
entendu donner A cet avis : nous 


avons rit que si chacun de nous avait 
à exercer la responsabilité qui 
incombe A un président de chaîne da 
télévision, chacun de nous, sens 
hésitation, refuserait d’accueiffir ce 
fBm sur l'antenne. 

5) Nous n'avons pas estimé 
devoir motiver explicitement cet avis. 
S'il nous avait été demandé de le 
faire, vrid quelle aurait été notre 
réponse : 

« Nous avons écarté toute consi- 
dération de caractère esthétique. 

» Nous avons considéré que ce 
film présente comme données 
acquises dm hypothèses controver- 
sées et constitue, de ce fait, une opé- 
ration da dé si n f ormation dont la fina- 
lité politicienne nous est apparue 
évidente et choquante. 

» Outre les allégations non prou- 
vées et donc diffamatoires sur 
f abandon et la livraison par leurs 
chefs des combattants immigrés, 
allégations qui semblent constituer 
l'objet principal d'un film auquel on 
cherche à frire jouer son rôle dans la 
politique française d'aujourd'hui, une 
autre thèse en ressort à la fois expli- 
citement et implicitement et qui n'est 

pas non plus conforme A la réalité. 
D’après ce film il n'existait (au moins 
dans la région parisienne, seule évo- 
quée) aucune autre résistance armée 
d'origine communiste, votre aucune 
autre résistance armée en général, 


que oelle d'un petit groupe d’apa- 
trides, principalement juifs. 

s Ajoutons que l'ensemble du 
combat des FTP-MOl n'est men- 
tionné qu'en passant et que l'on a 
privilégié, pour les reconstituer dans 
le film, des meurtres de mflitaires 
allemands quelconques, dont peu de 
téléspectateurs atgourcfhui peuvent 
comprendre le rôle et la responsabi- 
lité. Cette thèse rejoint celle de la 
propagande nazie, illustrée par 
l*« Affiche rouge ». » 

6) Pour toutes ces raisons noue 
avons exprimé le souhait que soit mis 
sous tes yeux des téléspectateurs le 
film historiquement indiscutable que 
mérite, dans sa totalité, l'épopée des 
combattants TFP-MOI. Nous pen- 
sons, à ce propos, que diverses 
séquences du film intitulé « Terro- 
ristes i la retraite», à commencer 
par celles qui apportent les témoi- 
gnages de combattants tous coura- 
geux et respectables, auraient parfai- 
tement leur place dans un tel fi) m. 

7) Nous tenons A formuler un avis 
complémentaire — qui ne nous a pas 
été demandé : nous considérons que 
ta solution de facilité consistant A dif- 
fuser m film gravement criticable du 
point de vue de l’objectivité histori- 
que et à le faire suivre par un débat 
est une mauvaise formule. 

En effet, d'une part, chacun sait 
bien que lorsqu'un débat dort suivre 


la diffusion d'un film, un très grand 
nombre de téléspectateurs, après 
avoir vu le film, tournent te bouton de 
leur récepteur. 

D'autre part, l'équilibre que Ton 
prétend rétablir par un débat n'est 
qu'un faux équilbre : tes téléspecta- 
teurs s’ils ont vu un film de soixante 
minutes minutieusement construit en 
vue de développer une thèse, puis un 
débat de vingt minutes dans lequel 
tes deux points de vue opposés ont 
été confrontés ont, finalement, vu et 
entendu développer l'une de ces 
thèses pendant soixante-dix minutes, 
et l’autre pendant dix... 

LUCIE AUBRAC, RAYMOND 
AUBRAC. CLAUDE ROURDET. 
HENRI NOGUERES, PIERRE 
SUDREAU. 


• Démentis de M. Lucibello - 
Nous avons fait état, dans le Monde 
du 30 mai, des accusations avancées 
dans le numéro de juin du mensuel 
Actuel, contre un responsable de la 
résistance communiste de la région 
de Toulouse qui, averti de l'immi- 
nence d’une rafle de travailleurs im- 
migrés FTP, n'aurait pas alerté 
ceux-ci. Ce responsable. M. Casimir 
Lucibello, actuellement président 
national de l’Association républi- 
caine des anciens combattants, nous 
a écrit pour « opposer le démenti le 
plus formel à as allégations qui 
sont contraires à la vérité ». 


» 


Jean Baboulène, qui vient de dis- 
paraître A soixante-sept ans {le 
Monde du 1" juin), fut un de ces 
hommes généreux qui ont marqué le 
catholicisme de gauche au lende>* 
. main de la guerre, s'engagèrent dans 
l’action politique et participèrent au 
renouveau du Parti socialiste. 

[Né à Cahots, élève de l'Ecole 
technique, U fit partie en 1938 
l’équipe dirigeante de la Jeunesse étu- 
diante chrétienne (JEC). Prisonnier en 
1940, il devient, peu après son retour de 
captivité, en 1946, directeur de l'hebdo- 
madaire Témoignage chrétien jusqu’en 
1949. U entretient des rapports étroits 
avec les membres du groupe <T Es prit 
d'Emmanuel Moumer. Chargé de mi*- 
rion au Commissariat au Plan, spécia- 
liste de l'organisation, il est, en 1955, 
associé puis, en 1971. président- 
directeur général de la Compagnie fran- 
çaise d’organisation, en même temps 
que délégué général du GETAM 
(Groupement travail manuel et entre- 
prise). 

Jean Baboulène est l’un des assistants 
de M. François Mitterrand lorsque 
celui-ci préside l’équipe formatrice du 
« contre-gouvernexoent », en 1966. U 
entre avec lui au Parti socialiste et se 
présente sans succès en 1972 aux élec- 
tions législatives dans 1a Loire. 

S’il estimait son engagement néces- 
saire, il était aussi de ceux pour qui le 
christianisiDe n'a pas d’apport spécifi- 
que dans le combat politique, mais peut 
conduire à une inierrogauon positive, le 
socialisme étant, à scs yeux, un réponse 
A cette interrogation.] 

J. P. 


• Une télévision régionale en 
Poitou-Charente. — M. René Mo- 
nory (UDF-CDS). président du 
conseil général et sénateur de la 
Vienne, a annoncé, vendredi 31 mai, 
que le conseil régional de Poitou- 
Charentes, dom fl est le président, 
étudie le projet d’une télévision ré- 
gionale. L'intention de M. Monory 
est d'obtenir la collaboration de la 
presse écrite et de travailler avec les 
milieux économiques ce politiques. 
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Paris/ programmes 




théâtre 


SIS 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


Une grande oeuvra. Unpsrdief dtamvra. 

Simone de Beauvoir/UE MOMIE 


Claude Roy/LE NOUVEL OBSERVATEUR 
Unelnnnensaorcliestratloadelareiiiéinonrtlon-.Unnioniimant 

évo ca to ir e. , 

Colette Audry /LIMITÉ 


EXPOSITION. Eanhm (278- 
4642) , sam. 20 h 30. 

L'ANIMAL DE L'AUBE, Prisent 
(203-02-55), sam. 20 h 30, don. 17 h. 

FEYDEAU, COMÉDIES EN UN 
ACTE, CotnêdSe- Française (296- 
10-20), sam 20 b 30, dim. 14 h. 


“SHOAH*,. une In terro ga tion pour rhumanlté . 

Alain Finkielkraut/LE QUOTIDIEN DE RARtS 


dea spectacles < 


Un événement cinémato grap hique et htetortqmt-. 

Annette LevyWillaid et Laurent Jcrffrin/UHERAnON 


Les salles subventionnées 


9 heures haletantes, 9 heures de 


«tse (en 2 époques). 

Maurice Szafran/LE POINT 


UnfBm 


L'EXPRESS 


Jamais Images tfbnt été filmées avec autant de rage et dtemour 
pour atteindre une si définitive perfection. Cb*t U te génie de 
LANZMANN. 

Edgar Rsichmarm/UARCHE 


-SHOAH" ce fflm quU faut voir et supporter de voir sous peine de 
se déshonora* . _ 

Pierre Murat/TELE RAMA 


Ce fHrn, le plus tragique et le plus bouleversant qui ait éte réalisé 
sur ntotocauste es» un événement essentiel: no lo manquez pas! 

Michel Sctiiftres/LE JOURNAL DU DIMANCHE 


Courez voir "SHOAin 
une CBUvra cfterL 


vos enfants. Yo* élèves^. Ctost 


Bernard FrederickAMUMANITÉ 


Un événement contBB^ondn. 

Jean-Francis HeM/UÉVÉNEMENT DU JEUDI 


Un trompai pour tarifée LANZMANN fflme jusqu‘à rhaBudnation. 

Jeanine Baron/LA CROIX 


CENT 


JOURS 


DU 


CINEMA 


ESPAGNOL 


én collaboration avec la Cinémathèque Française. 


Panorama de 104 films. 1926- 19S5 



1er Avril-30 Juin 1985 


Tous les films sous-titrés en français. Voir programme détaillé dans la presse nationale. 


MfNlSTBÎf DE LA CULTURE D'ESPAGNE ■ 



Le Monde In form ations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 H sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation « prix préférentiel» avec lo Carte Qob 


Samedi 1* juin 


Les autres salles 


OPÉRA (742-57-SO), ua 19 fa 30 : Un 
bal masqué. 

w COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 
dim. A 20 h 30 : l'Imprésario de Smyme : 
sam. 20 b 30 ; dim. à 14 h : Feydeau, 
comédies eu un acte (Hortense a dît : 

• Je m’en Tous » ; Léoon est ce avance ; 
Feu h mère de Madame). 

urCHAlLLOT (727-81-15) : Grand TfaM- 
tre sam. 20 h 30 : «ton. 15 h : Utru rai. 
Théâtre Cimier ram. 20 fa 30 ; dimanche 
15 h. : Mille francs de récompense. 
trODÊON (325-70-32), sam. 20 b 30; 

dim. 15 h : Œdipe-Roi. de Sophocle. 
BEAUBOURG (277-12-33), Gain- 
Vidéo : Nouveaux films BPI, sam, «ton. : 
Maria Collas de G. Sétigman, P. Collin : 
& 13 h (1~ partie) ; à 16 h (2* partie) ; 
19 h : les Canadiennes, «TA. Kah, sam, 
«fitn. 15 b. Le premier essai iT Archive : 

• Ceux de chez nous, de S. Guitry; 
Danse : ram. & 20 b 30 : Com p agn i e de 
danse l'Esquisse (TStn dose. Vente) 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
aam 20 h 45. «ton. 14 h 30 : Bnsler Bal- 
let ; «rn à 18 h 30 : Nicanor Zabalela, 
Nareüo Ycpes. 

CARRÉ SILV1A-MONFORT (531- 
28-34), sam, dim. 8 20 h 30 : 50 ans de 
«jaquette». 


tr A DEJAZET (887-97-34), sam. 

20 h 45, dim. !7 h : Fan et Food au théâ- 
tre. 

v ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), sam. 20 h 30, dim. 15 fe : le 
Sablier. 

■r AimSTlC-ATHEVAINS (379- 

06-18), sam. 20 h 30. (fin. 16 h 30 : ks 
Amoureux. 

m-ARTS-HÉBERTOT (387-23-23), sam. 

21 h,<ton.â 15 b : Doit-on le dire ? 
ATELIER (60649-24). sam. 21 b, dm, 

15 h : En attendant Godot. 

■r ATHÉNÉE (742-67-27), SaBe Cb- 
Bénard, sam. 16 h 30 .-Attentat meurtrier 
1 Paris (dera). SaOe Lou is lo u v e» t 
«« 16 h: les Violettes, 
m- BOUFFES PARISIENS (29660-24). 
sam 21 b, «K™. 15 b 30 : TaiHeur pour 


,r CARTOUCHERIE, Th. date Tempête 
(328-36-36), cam 20 b 30, «ton, 16 b : 
Place de BreteuîL Aquarium (376 
99-61), sam 20 b 30. dim 16 fa : la 
Parada sur terre. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (589-38-69). Grand Théâtre 
nm. 20 h 30 : la Machine infernale; 
Resserra, 20 b 30 : Macbeth 
(dera) ; La Gnkrie, sam 20 h 30 : Dfli- 

IHW luhnwi 

OOMÉDIE-CAUMARTnV (7424341). 
sam, 17 fa 30 + 21 h «ton. 15 b 30 : 
Reviens donnir à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(723-37-21), sam. 20 h 45, dim. 
15b 30: Léocadb- 

W COMÉDIE ITAUENNE (321-22-22), 
— m- 20 h 30, dim, 15 fa 30 ; le Baiser 
d'amour. 

v COMÉDIE DE PARIS (280-00-11). 

sam 20 h 30 : Chant pour une planta. 
DAUNOU (261-69-14), sam, 17 fa * 21 h 
Ært 15 li 30 :le Canard à ramage. 
w DÉCHARGEURS (2360002). sam 
20 h 15 : Hiroshima mao amour. 

m DIX-HEURES (6060748). sam. 22 h: 
Scènes de ménage. 


■r DIX-HUIT THÉÂTRE (2264747). 
sam 20 h 30, «ton, 16 h: Play Strind- 


sam 20 h 30, dim.. 16 fa: Play Strind- 
berg. 

urEDEN-THÉATRE (3560407), aam 

21 fa : la Jalousie du barixaiilM. 

■r EDOUARD- VH (742-5749), aam 
20 h 30. dim 15 fa 30 : Chapitre IL 
■r ÉPICERIE (724-14-16). sam 18 fa 30. 
dïm 15 h 30: Si vous saviez menieura ; 
sam 20 fa 30, dim. 18 h :la Mariée miKâ 
nu par ses célibataires même, 
m- ESPAŒ-GAITÉ (321-5605). mm 
20 h 30 : Shame (kHoute). 
ar ESPACE KIRON (373-50-25), sam 

20 b 30; Dim. 17 fa : Adam « Eut 

■r- ESPACE MARAIS (5844)901). aam 

22 h 15 : Azimut înfo. 

■r-ESSAION (2784642) a mm 19 b : 
La dame est folle ou le bükt pour nulle 
part ; 20 b 30 : Exposition. 

FONDATION DEUT9CH DE LA 
MEURTHE (254-99-1 8), sam 20 fa 45: 
Un hiver indien. 

v FONTAINE (874-82-34). sam, 17 h et 

21 h : Triple mixte. 

■r-GAITÉ^MONTPARNASæ (322- 
16-18), mm 20 fa 45, dim 15b:Love. 

■r GRAND HALL MONTORIWIIL 
(29604-06). sam 21 h : la Petite Mar- 
chande d’aU m nc-tac» (dera.). 

HUCHETTE (3263849), sam 19 fa 30 : 
la Cantatrice chauve; 20 b 30 : la 
Leçon ; 21 fa 30 : OfTenbacb, tu connais ? 
ir LA BRUYÈRE (874-7699), sam. 21 h, 
dïm 15 b: Guérison américaine. 


m-LUCERNAISE (544-57-34). sam L 
18 h : Et ils passèrent des menottes aux 
fleura : 20 h : C'est rigolo ; 22 fa 30 : les 
Contes de Cfaefan. IL Sam 18 fa: Journal 
(Tan fou ; 20 b : Orgasme adulte échappé 
du zoo ; 21 fa 45 : K. Valentin. 
LYS-MONTPARNASSE (327-8661). 
. sam. 21 h : Créanciers, 
m- MADELEINE (265-074»), sam. 20 h 
45, dim, 1 S h : les Œuffc de l'amiuebe. 

m- MARIE-STUART (50617-80), sam 
18 b 30 : Vingt -huit moments de la vie 
d’une femme avec ■ le mort » ; an. 

20 fa 30 : Savage Love. 

MARIGNY (2560441). aam. 20 fa 30, 
dim 14 h 15 et 18 h 30 : Napoléon. Salle 
Gabriel (22620-74), aam 21 h: Tous 
aux abris. 

MATHURINS (2659600), sam 20 fa 45. 

dim 15 b 30: Hâtas 1927. 

MICHEL (2663602), sam. 18 fa 45 et 

21 h 40, dim. 15 h 30 : On (fanera ao fil. 
MICHODIÉRE (7429622). —ra . 

18 fa 30 et 2! fa 30, dim 15 b 30 : le Bht- 
reur. 

ar MONTPARNASSE (320-89-90) 
Petite salle sam, 1 8 h : Tchékhov Tcfaek- 
hova (dera.). 

NOUVEAU TH. DE COLETTE (356 
5679) , sam 20 h 30 : Hop R ! Hop U I 
NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
1199), sam. 20 h 45. dim. 15 h 30 : 
Mangcrora-fls. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), mm 
20fa3Qidnn. l5fa30:GigL 
ŒUVRE (87442-52), sam 21 h, dim, 
15 b : Comment devenir une mère jurée 
en dix leçons. 


■r PALAIS DES GLACES («76*993), 
«m. 20 fa 30: le Condamné fa mort 
(dera.). 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), sam-, 
18 h 45 et 21 b 30, «fim, 15 h 30 :1e Din- 
don. 

w POCHE-MONTPARNASSE (54696 
97). sam. 20 h 30, dim, 15 h 30 : Ma 
femme ; IL Ssm 21 b 15, dim. 15 fa 30 : 
la Part du rive. 

POTINIËRE (26144-16), mm 21 fa. 
dim., 15 fa : Double foyer. 

w QUAI DE LA GARE (5868688) , sam 
20 b 30 et 22 b r tyOflipiirtnnnit 
(dera). 

RENAISSANCE (2061650 - 20671-39). 
sam - 20 b 30 : Ruy Blaa. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-36-82) . sam 20 fa 45. dim. 1 5 fa 30 : 
De si tendres Sens. 

tr-TAI THEATRE D'ESSAI (2761679). 
L Sam 20 h 30 : rEeume des joun ; aam 
18 h :1a Vie du gare qui nalL. - IL Sam 
20 fa 30: Huis cbs; sam, 16 h : Hercote- 
otim Express. 

m- TEMPLIERS (27891-15), ssm 
20 h 30 : Du dac su due. 

■r THÉÂTRE D'EDGAR (322-114)2). 
ram. 20 fa 15 : les Babas-cadres; sam, 
22 b et 23 h 30 : Nous on fait od an nous 
dit de faire. 

THÉÂTRE DE PARIS (2804)9-30). mm 

20 h 30 : Cosur et mémoire. - 

■r THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-SS), 
sam. 20 fa 30. dim, 17 h : l' Animal de 
l'aube. 

■r TH. DU TEMPS (3561098), sum 

21 h: Satané. 

m- THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE 
(3274)9-16), sam 20 fa : b Nuit et le 
Moment ; 22 h : Rdax. 

m- THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80). Grande saBe, Sam 20 h 30, dim 
16 b : le Triomphe de l'amour. Petite 
rade, Sara 20 h 30, «ton. 15 fa :1e Voyage 
■ans fin. 

w- THÉÂTRE 13 (5861630). sam 
20 fa 30. (fim, 1 5 b : b Collection. 

m- LE TINT AMARRE (887-3682)» sam, 
24 h: Phèdre: mm 21 fa 30 : Lime cièrt 
l’écran. 

irTOURTOUR (8879248). sam 16 fa et 
18 b 30 : Tac ; sam 22 h 30 : Cannes 
Cru. 

VARIÉTÉS (2360992), sam 21 fa 30. 
dim 1 5 fa 30 : N’écoutez pas mesdames. 

VINAIGRIERS (2454654), sam 
20 fa 30, dim 15 b : Parte-moi comme b 
plue (dera). 


GYMNASE (24679-79). mm 17 fa 30 et 
- 21 b : Tbauriy Le Larân. . 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (6*4-72-30). sam 21 fa, dim 
18b:SanndNbri- 

GLYMFIA (742-2549), mm 20 b 30 ; 
«K™ 17 fa : D. GnidBud, sam 15 b. 

14 h : J. Lancer; dim. 2ï h : 
N.Leav. 

PALAIS DES SPORTS (8264090). 

«in, 17 fa et 21 h:BrezileafSte. 
PALAIS DES GLACES (6074993). 
dim. 15 b : Fête wuricate de te mer 
Mère. 

STUDIO BERTRAND (7866446). sam 
20 b 30 : L’ouvreuse était presque par- 
faite. 

LA TANIÈRE (337-74-39). £ z sam. 

20 fa 45 : B. Brel; à 22 h 30 : Naît 
Nantes ; II : sam 21 fa : G. Gain ; k 
22 h 30 : A. DeEQe. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), sam 2Î fa et 23 fa : Los 
Pncri (dera). • : 

TROU NOIR (57684-29). mm, dim. 

21 b:M- Favrà»C,R. LericfaTricx. 


Les concerts 


SAMEDU-AIXN 

Théâtre 18, 16 h 30: E. Rogîer, 
P. Danab, D. Mÿ (Cfaabrier. Fauté. 
H rira,). 

Théâtre 3 Sur 4» 18 h 30 : L Wjmûski 
(Bach). 

Egfise Satet-McnL 21 h t Emerabk 
: Caméra Nop (Mozart, Schubert. 
Brahms). 

Lscenminv 20 h 30 : CMC (Cape, 
Feldman, Rrich...). 

Centre BUadnfcr, 19 h : U Bmtauaw 
(AJbcaa, Cnnsàn, de FaHa). 
Théâtre de Paris (874-10-75). petite 
saOe, 21 h: FAmftpunroa. 


DIMANCHE 2 JUIN 
Égfise Seint-Merri, 16 h : CL Delerne. 
M. Mc Cormkfc (Bach, Scarlam, 
de Faite). 

Egfise américaine. Il h : Albkm CoBegc 
Choir. . 

Théâtre 3 sur 4, 18 fa 30 : voir samedi. 
Oran ge rie de Htpitrib, 15 fa : D. Ahra- 
moritz (Chopin). 

Théâtre du Rond-FUnt, 10 h 45 : 
J. Galway. Ph. Moll (Poulenc, Proko- 
Bev, Borne). 

CottObooees, 18 h 30 : Name (CaDdns. 

Jaggard, Jolas_). 

SaBe Cortol, 21 h : MJL Finaly. 


7. rock, fol 


La danse 


A DEJAZET (887-97-34). sam IS fa 30, 
dim 18 h 45 : Le bal de ramante invisi- 
ble, Ge fÉctet des muses (dera) . 
BASTILLE (35742-14). sam. 19 b 30 : 
Esprit de dairde famé (dera) ; 21 fa : 
Nouvelles. 

CAFE DE LA DAl^SE (357-0635). 
20 h 30, Dim 17 h 30 : k livre des sept 
scènes. 

DEUX PORTES (35547-74), sam. 

20 b 30 : Visions (dera). 

TH- DE PARIS (8761675). sam 
20 h 30 : M. Haüet Eghayan (drra). 


Le music-hall 


CAVEAU DES OUBLIETTES (356 
9497), sim, dim 21 fa : Chansons fran- 
çaises. 

CENTRE CULTUREL WALLONIE- 
BRUXELLES (271-2616), sam 
20 h 45 : M. Kîvitr. 

CIRQUE D’HIVER (50672-04), mm, 
dm. 14 b 30 et 17 h 30 : Emiljc Jolie. 

FORUM (297-5347), sam 21 b : Groupe 
Dfatpu (dera.). 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
6605),sam,ifim2l fa 30 : Jazz Basd- 
CENTRE WALIXMD^BRUXELLES 
(271-2616). sam 20 h 45 : M. Kivits. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2624), sam 22 fa 30 : Enkotitak. 
DUNKXS (5867600), sam 20 fa 30. 
S. Lacy, S. Pot ta : A. Janine, 
J. McPbée,M-RedoUL 
MEMPHIS MELODY (329-60-73). 
22 fa : sam : R. Eli*, dïm- : H. Gnlbxy ; 
0 fa 30, sam : Worthy Fanks. 
MERIDIEN (75612-30). sam 22 b : 
D. GOtapie (dera). 

MONTANA (5489608), sam 22 b : 

R. Urtreger, R. Oakawi 
MUSMT HALLES (261-9620), mm 
22h 30: J. Dior». 

■rNEW MORNING (5265141), sam 
21 fa 30, Beznboyx Jazz. 

PETIT OPPORTUN (23601-36). 23 b : 

WBd BIU Davâ. S. Gucrasfa, F. Lamfot. 
QUOTIDIEN (27 14654) ; aam 21 fa 30 : 
J.-P. FooqueyTria 

SLOW CLUB (2368630), sam 21 h 30 : 

P. SoDin, B. Vasseur (don.). 

SUNSET (2614660), sàm 23 h : Azur 
(dora). 

ZENITH (2406000). sam 20 h 30 : X»- 
- lam. Nas» El Ghiwnnr, F t ,t,nnr 


Festival de l 1 Ile-de-France'- 


COURSON-MONTELOUP, cUtmu cl 
yh* de Vv li gnai i f jl , dira, k partir de 
15 fa 30 : P ia cmb l c instramentul ASta- 
pc (Duorak, GoreDi, Vivaldi—.). ■ 
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r ORCHESTRE DE PARIS 

PARIS - 7 MAI 13 JUIN 1985 

DANIEL BARENBOÏM 


DREC7Î0N il PIALO 

SALLE PLEYEL - LUNDI 3 JUIN - 20H30 
FANTAISIE POUR PIANO K 397 


TRIO POUR PIANO. CLARINETTE ET ALTO K.4S3 
(«TRIO DES QUILLES»; 

avec Pascal MORAGUES. clarinette Ana Bêla CHAVES. alto 
SERENADE ’GRAN PARTITA! K. 361 
SALLE PLEYEL - MERCREDI 5 JUIN - 20H3Û 


OUVERTURE DE «L'ENLEVEMENT AU SERAIL» 
CONCERTO POUR PIANO N°21 K.-^7 DIVERTIMENTO N'- : 1? K. 334 


LOCATION : 563.07.96 ET SALLE PLEYEL 

Quelques places encore disponibles 
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Paris/ 


programmes 


cinéma 


Lb fitaK raqués (*> «** faurtWsra 
«as de «buM, (*•) aux mata de Ax-~ 


£g Cinémathèque 

CHAHXOT (794-24-24) 

. /'u 'samedi ï- JUIN'' 

Came» 85 (Qwnwxnç des réalisa teen) : 
17 b, l'Adobcenu sacre d'amoar, de 
J. Sait» ; Trdatew Festival international 
des droits -de Fbcmune (Chas primés) : 
19 b, Une. société pour Péternjté, de R. 
Gn»hHng;2I h, leDéfaüIairt, de M. Yh«n 

DIMANCHE 2 JUIN ’ 

Canoës 85 (Quinzaine des xéalnateoro) ; 
15 tu'Dân Sam, de W. Wang; n b, les 
Anges, de R- Bdâ ; TrazBme Festival des 
dnsa de l'homme (ütans primés) : 19 k.Ja- 
nete, de Cb. Boibelo; 21 b. Libre service, 
de Bd. Mmchner : )e Maire, de R fl yr 


BEAUBOURG (278-35-57) 

- SAMEDI 1* JUIN 
17 h, Cannes 85 (Un certain regard) : la 
Maladie de la mort; cent jours decinéina 
espagnol : 19 h. Mi qnerida seaorita. de 
J. de Annïnan ; 21 h, la «"^«*y- Anaâkiue. 
de C Santa. 

DIMANCHE 2 JUIN 
Canoës 85 (Un certain regard) : 15 h. 
Mon doux, uxa çbéri, mon udA mon an>- 
qiie, de D. Assanova; 17 h. Une mut de 
glace, de Que Wea ; Cent jours dn cinéma 
espagnol : 19h,TE*prii de la Roche, de 
V. Eric* ; 21 h, Deermc, dnerme, mi amor, 
de F. Rogueiro. 




Les exclusivités . 

ADIEU BONAPARTE . (Franco-' 
b) : Gaumont HaDcs, 1“ (297- 
B) ; Cbtny Palace. 5- (354-07-76) ; 
St-Gennain. 6[ (22287 T 23); 

. » (359-29-46) ; Reflet Balzac. 

8" (561-10-60) ; Olympic Emrepflt, 14» 
(544-43-14) ; Pànrôiem, 14* (335- 
21-21). - VX : Berlitz, 2* (742-60-33). 

A. K. (Ft.) : 14 JmUet Parnasse. 6 e (326- 
58-00} ; Clab de r Etoile, 17- (380- 
4205). 

AMADEUS (A^ va) .-Vendôme. 2- (742- ' 
97-52) ; Lncrrnairc, 6° (544-57-34) ; 
George-V, 8» (562-41-46). - VS. : Impfr 
rial, 2* (742-72-52) ; Montpazoos. 14* 

• (327-5237). 

ANTARCTICA (Jap.) î Pkiamoot Mari- 
vaux, 2» (296-80-40) ; Paris Lotira Bow- 
ling. 18* (606-64-98). . 

L'ARBRE SOUS LA MER (Fr.> : Grand 
Pavots (H. sp.), 15 e (554-46-85). 
AU-DELA DES MURS (Ist^va) ;UGC 
Marfafeuf. 8* (561-9405) s Espace Gaîté, 
14* (327-95-94) ; Gaîté baakvmd. 2 
(233-67-06). 

L’AVENTURE DÉS EWOKS (A. v JJ : 
Saint-Arobro.se, 1 1- (70009-16) ; Mom- ' 
pana». 14- (327-5237) ^ Grand Pavois^ 
15* (5544685). 

BA BV (A.) . -VX-Rex.2 (23603-93)4 
Ermitage, 8» (563-16-16): Praaçrd*. 9- . 
(770-334»): Bastille, U* (307-54-40); 
UGC Gofaelins, 13» (336-23-44) ; Mcnt- 
panasse Paihé, 14* (320-1206); UGC : 
Convention. 15» (574-9240) ; Napoléon, 
17» (267-63-42) ; Imagée, 18» -(522 
47-94) ; TaueDca. 20» (364-8080). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : ’ 
Templiers, 3* (77294-56) ; Grand 
Pavois. 15» (554-46-85); Boite i fîtes, 
17» (622-44-21). 

HDIDY (A, va) : Forum. 1- (297- 
5274); Haatefcmlle, 6» (6327238); 
Marignan, 8» (3529282); Parnassiens.. 
14» (320-30-19). - VS. : fiançai. 2 
(770-3288); Natâoo, 12 (3420467); 
Fauv e tte . 13» (331-5686); Montpar- 
nasse Patbô, 14» (320-12-06) : Mjsh* 1, 
14» (5325243) ; Gaumont Convention. 
15» (8224227) ; fi uamn m n Mafflot. 17» 
(7522424). 

BOY MEEFS «RL (fi.) : Epée de 
Bois, 5» (337-5747). 

BRA23L (BriL. va) : Quintette, 5* (632 
7238) ; UGC MarbenT, 8» (561-9495) ï 
Parnassiens, 14» (320-30-19).' 

BROTHER (A^ va) : Espace Gaîté, 14» 
(327-95-94). 

LA CAGE AUX CANARIS (Sov* va). 

CoMnds.fi*. (54428-80). 

CARMEN (Esp,VA)r Calypso, 12 (380- 
30-11). 

COTTON CLUB (A, va) : Studio 
Gabuahv» (3547271) 4 Pofaficis Mati- 
gnon. » (352 31-97). 

IA DÉCHIRURE (A^ va) : P aramomtr ' 
Odfam, 6» (325-5283) ; Gaumont 
Ambassade, 8» (352124»). - VS. ; 

RaramormrOpfira.'9* (742=56-31); 

LE. DÉCLIC (FL) (*) : George-V, 8» . 
(56241-46). 

DÉTECTIVE (Fr.) : G a um o n t Balles, 1* 
(297-4270) ; UGC Odéon, 6» (225- 
1230); Marignan. 8» (3529282) ; 
UGC Seclêvard. 2 (5749540) ; 14- ■ 
Juillet Bastille, II» (358-90-81); 
Gaammttâad. 14» (327-8450) ; Mom- 
pamoa. 14* (327-S2J7) ; CHyinnic Entre- 
pôt. 14» (5444214) ; Pathé CBchy. 18» 
(5224601). 

DIVORCE A HOLLYWOOD (A. va) : 
Paramount City T ri o mp h e . 8* (562 
4276). 

EXIANAKA (Jap, va) ; Olympic, 14» 
(5444214). 

ELECTRIC DBEAMS (A, va) : Ambas- 
sade, » (3521208). . - 


EMMANUELLE IV (fi.) : George V, 8» 
(5624146). 

FALUNG IN LOVE (A, va) : Saint- 
Mfcheb 5» (326*7217) ; Efys&a Lincoln, 
8* (35236-14). 

LE FIL DU RASOIR, (A., va) : UGC 
Odécn. 6» (22210-30) ; UGC Nocman- 

. dk, 8» (56216-16). 

LE FLIC DE BEVERLY HIIJ.C (A, 
v °) i Ma rig na n, 8» (3529282) ; Biar- 
ritz, 8* (5622040); - -VJ. ; Rca, 2 
(2368293) ; Gaîté Rocbechooan. 2 
(87881-77) ; Paramoant Opéra, 9* (742 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 14» 
(335-3040); Paibé CKdiy. 18» (522 
4601). 

LE FOU DE GUERRE (FMooo-ItaJka) ; 
Forum OricnL Express, 1" (2334226) ; 
Gnomon! RfehcBca. 2 (2325670); 
Impérial, 2 (74272-52) : Quintette, 5» 
(6327238) ; . Paramount Odéon, fi» 
(325-5283) ; Marignan, 8» (359-92-82) ; 
Publias Champs Elysée», 8* (720- 
76-23) ; St-Lazâre Paac nje r, 8* (387- 
3543) ; Bastille. 1 1* (307-5440) ; 
Nation, 12 (343-04-67) ; Fauvette, 13» 
- (331-60-74) ; Montparnasse Pathé, 14» 
(320-12-06) ; Marial, 14» (539-5243) ; 
Gaumont Convention. 15» (8284227) ; 
Pathé Wepier, 18» (5224601)-; Gam- 
betta, 20- (636-1096) . 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A. 
vJ.) : Capri, > (508-11-69). 

LTOSTOIRE SANS FIN (AIL. vS.) i 
Boite & Films, 17» (6224421) ; Samt- 
Ambraâc (H.*p ). 11 e (700-89-16). 

JE VOUS SALUE MARIE (fi.) : Stedio 
de la Harpe, 5 e (6342252). 

JUSQU’A UN CERTAIN POINT 
(Cub.). va) : Deafert (H. n), 14» 
(32)41-01). 

KAOS, CONTES SKHJENS (It. va) : 
14-Juillct Parnasse. 6* (326-58-00). 

LADY HAWKE. LA FEMME PE LA 
NUIT (A_ VJT.) : Eâpace Grité. 14* 
(327-9294). 

LIBERTÉ. ÉGÀLTTÉ. CHOUCROUTE 
(fi.) : UGC Rotonde, 6». (5748494) ; 
UGC Biarritz, » (5622040). 

LA MAISON ET LE MCWDE (ImL. 
va) : Otymptc Lusonboiog. 6* (632 
97-77). 


MARCHE A L'OMBRE (fi.) : Capri, 2 
(508- H -69) ,-George V. S» (5624146). 
MARIAS LOYERS (A,, va) : Tem- 
pliers, 3» (2729456) ; Studio Bertrand. 
7» (783-64-66) ; UGC MariwuT, 8» (561- 
9495). 

LE MEILLEUR DE LA VIE (Fr.) : 
‘ Forum Orient Express. 1» (2334246) ; 
George V, 9 (562414 6); MaxévDIe, 9* 
- (77W286) ; Lumière. 9* (24649-07): 

Paramount Galaxie, 13* (58^1203); 
Otympic, 14» (5444214); Paramount 
. Orléans, 14» (54045-91); Convention 
. Saint-Charles, 15» (579-33-00). 

MKS ET MAUDE (A^ va) : UGC 
MarbenT, 8» (561-9495). 

MISH1MA (A^ va) : Ganmom Halles, 
!■» (297-49-70) ; Saint-Germain 
Hnebeue. S* (633-63-20); 14 Juin et 
Racine,. 6« (326-1268); Par». » (359- 
53-99) : Pagode, 7* (705-1215) ; Bien ve- 
nte Montparnasse, 15* (544-25-02); 
14 Juillet Beaugreoelle, 15» (575-79-79) ; 
v.f. : Gaumont Berlitz, 2» (74260-33) . 
MOI ADO POWER (Mcau, va) : U tira, 
4» (27847-86) ; Ulopis, 5* (3264465) . 
NASDINE HODJA au pays du 
BUSINESS (Fr.) : Studio 43, 9» (770- 
6340). 

LES NUITS. DE LA PLEINE LUNE 

(fi.) tCinocbes (633-10-82). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(") : Saint -Andrè-dcs- Ans, 6» (326- 
48-18). 

PARIS, TEXAS (A., va) : Panthéon, 9 
(354-15-04); UGC MarbenT. 8» (561- 
94-95). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) : UGC Mont- 
parnasse, 6* (574-9494) ; UGC Biarritz. 
8» (562-2040). 

PETER LE CHAT (Suédois, v/.) : Tco- 
püere. 3» (2729456) ; Studio 43. 9» 
(7706340). 

LES PLAISIRS INTERDITS (II.) (••) : 
va, Paramomot City, g» (56245-76) ; 
vL Paramount Marivaux, 2 (296- 
8040) ; Pàramount Montparnasse, 14» 
(335-30-40) . 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : Cino- 
ches, 6* (6321082). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Studio 
Cujas, 5» (354-89-22) ; UGC Champs- 


LES FILMS NOUVEAUX 


BORN TO BE BAD (1950, iafitfit). 
film américain de Nicolas Ray 
(va) : Mac-Maboa (3802481). 
LES ENFANTS, fifan français de 
Marguerite Duras : Ciné- 
Beaubourg. 3» (271-5236) ; St- 
Andié-des-Arts, 6» (32648-18) : 14 
Juillet Pâmasse. 6» (326-1600); 
Hyséca Lincoln, » (359-36-14) ; 14 
JmOet Bastffle, 12 (357-9081). 
-GIGOLO, fita RFA- USA, de David 
Hcmmîngs (va) : Forum, 1- (297- 
53-74) ; Danton. 6> (225-10-30).; 
UGC Normandie. 8» (563-16-16) ; 
_ Parnassiens, 14» (335-21-21) ; v.f. : 
Grand Rex, 2 (2368343) ; UGC 
Gare dé Lyon. 12 (343-01-59) ; 
UGC Gotoehns. 12 (336-2344) ; 
Mirante. 14» (32089-52) ; Seaé- 
un. 19* (241-77-99). 

MASK. film américain de Peter Bcg- 
danovieh (vlo.) : Gaumont HaDcs, 
•- l«t .(297-49-70) : St-Gennain Stu- 
«fio, 2 (633-63-20) ; Eiysées Lin- 
coin, 8° (359-36-14) ; Gaumont Am- 
• bassade,.» (359-1908) ; Keavome 
Montparnasse, 15- (5442602); 
v J. -.Impérial. 2 (7427252) ; RF 
cfaefiea. 2 (233-56-70) ; St-Lazare 
Pasqukr, 8» (387-3543) ; Fauvette. 
19 (331-56-86) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; M ontparna sse Paibé, 14» 
(320-12-06) ; Gaumont Convention, 
15* (8284227) ; Murat. 15» (651- 
99-75) ; fanages. 19 (52247-94). 
NOSTALGHIA. fifan haDon de Au- 
drei Tarkovski (r.o.) : Ciné- 
Beaubourg, 9 (271-52-36) ; Bona- 
parte, 6- (326-12-12)); UGC 
Rotonde, 6» (57494-94) ; UGC 
Biarritz, 8» (5622040). 

PARKING, (Dm f ra n ç a i s de Jacques 
Denjy : Forum Orient Express, 1«» 
(2334226) ; Rex. 2 (23683-93) ; 
Han le feuille. S» (633-79-38) ; 
George-V. 9 (5624146) ; Mari- 
. gnan, 9 (359-9282) : Français, 9» 
.. (770-3388) i Athéna. 12 (343- 


0065) ; Fauvette, 1> (331-56-86) ; 
Mistral, 14» (5395243); Pamas- 
siens. 14» (33221-21) ; UGC 
Convention, 15» (5749340) ; Mu- 
rat, 16» (651-99-75) ; Paramount 
Maillot, 19 (758-2424) ; Paibé Cli- 
cby, 18* (5224601). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE, 
(Dm américain de Woody Allen 
(va) : Gaumont Halles, !•» (297- 
49-70) ; Studio de la Harpe, 5* 
(63425-52) ; Paramount Odéou, 6» 
(325-5983); Pagode. 7» (705- 
1215) ; Oanmoni Champs-Elysées, 
9 (35904-67) ; 14Julkt Bastille. 
12 (357-9081); EscuriaL Pano- 
rama. 19 (707-28-04) ; 14-JuîUet 
Beaugrenelle, 15* (57S-79-79) ; 
Mayfair. 16» (525-27-06) ; v_f. : Ri- 
cbefaen, 2 (233-56-70) : Paramount 
Opéra. 9* (74256-31); Nation, 12 
(343-04-67) ; Paramount Gofaelins, 
19 (707-1228) ; Gaumont Sud; 14» 
(327-8450) : Mïramar, 14* (320- 
89-53) ;*Fuamouat Mantpanàuse, 
14* (335-3040) ; Gaumont Conven- 
tion. 15» (8284227) ; Paramount 

. MaÜka. 17» (758-2424); Pathé Cli- 
cfay. 19 (5224681); Gambetta, 
20* (6364096). 

ROCK. ROCK. ROCK, Hlm améri- 
cam de WD1 Price (vaV : Action 
Ecoles. 9 (325-7207) ; UGC Ermi- 
tage. 8» (563-16-16). 

TOXJC (•), film américain de Michael 
Hera et Samuel Wefl (va) : Para- 
monnt Odéou. 6» (325-5983) ; Pa- 
ramount City, 9 (56245-76) ; vS. : 
Paramount Marivanx, 2» (296- 
8040) ; Rex, 2 (23683-93) ; Para- 
mount Opéra, 9 (74256-3!) ; UGC 
Gare de Lyon. 12 (34381-59) ; Pa- 
ramount Galaxie. 19 (580-18-03) ; 
UGC Gobelms. 19 (336-2344) ; 
P ara no um Montparnasse, 14» (335- 
3040) : Convention Saint -Charles, 
15» (579-33-00); Sccréun. 19 
(241-77-99). 


Eiysées, 9 (562-204Û) ; UGC Boule- 
vard. 9* (574-9540). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) ; Rex. 2 (236- 
83-93); Cinc Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; UCG Danton. & (225-10-301 ; 
UCG Montparnasse, 6» (574-9494) : 
(JCG Rotonde. 6 e ( 5 74-94-54 i: Georye- 
V. 9 (5624146); Saint-Lazare Pas- 
quier, 8» (387-3543); UCG Biarritz. 8* 
(562-2040): UCG Boulevard. 9* (574 
9540); UCG Gare de Lyon. 12 < 343- 
01-59): ParamouBt Galaxie, 12 (580- 
1603) ; UCG Gofaelins. 19 (3362344) : 
Paramount Orléans, 14* (54045-91); 
UCG Convention. 15* (574-9340); 
14 Juillet Beaugrcnefle. 15» (575-79-79); 
Murat, 16* (651-99-75): CsIjim. 17* 
(380-30-11); Paibé Clichy, 18* (522- 
46-01 ) ; Sccréun, 19- (241-77-99). 

LE RETOUR DES MORTS VIVANTS 
(A, va) ("J : Forum Orient Express. 
1 - (23342-26): Paramount City, 8* 
(56245-76) ; George-V, 8* (5624146) ; 
v_f. : Paramount Marivaux. 2 (296- 
8040) : Para mou tu Opéra. 9 e - (742- 
56-31): Bastille, il* (307-54-40); Para- 
mount Montparnasse. 14* (335*30-40); 
Convention Saint-Charles. 15 e (579- 
33-00) ; Images, I» (52247-94). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Dznton. 6* 
(225-10-30); UGC Biarritz. 8* (562 
2040) ; Mxxéville, 9* (770-7286) : 
UGC Boulevard, 9* (574-9540); Fau- 
vette. 13* (331-56-86): Paramount 
Montparnasse. 14* (335-30-40) : Conven- 
tion Saint-Charles. 15* (579-33-80); 
Passy. 16* (288-62-34). 

LA ROUTE DES INDES (A., v.o.) : Hau- 
tefcuillc, 6* (63279-38) ; Ambassade. 8» 
(359-19-08) ; EscuriaL 13* (707-28-04) ; 
Kinopanorama. 15* (306-50-50) : v.f. : 
Berlitz. 2 (742-60-33) : Gaumont Sud. 
14* (32784-50) ; Montparux. 14* (327- 
52-37). 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Saint- 
Ambroise. Il* (70089-16). 

SÉRIE NOIRE POUR UNE NUIT 
BLANCHE (A„ va) : Ciné Beaubourg, 
9 (271-52-361 : UGC Odéon. 6* (225- 
10-30) ; George V, 8- (5624146) : UGC 
Ermitage. 8* (563-16-161: Parnassiens, 
14* (335-21-21); vS. : Rex. 2 (236- 
83-93) : Bretagne. 6 (222-57-97) ; UGC 
Boulevard, 9* (574-9540): UGC Gare 
de Lyon. 12 (34381-59): UGC Gobe- 
lins. 13* (336-2344); UGC Convention, 
(575-9340). 

SHOAH (Fr.) : Olympic Luxembourg, 6* 
(633-97-77); Morne Carlo 8*. (225- 
0983) : Olympic, 14* (54443-14). 

SOS FANTOMES (A., v.f.) : Opéra 
Nigbt, 2 (296-62-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Berlitz, 2 
(742-60-33) ; Ambassade. 8* (359- 
1988) ; Montpanu» (H.sp.), 14* (327- 
52-37). 

STAR WAR, LA SAGA (A. v.o), LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Espace Gaîté, 14* (327- 
95-94). 

STEAMING (A-, va) : Ciné Beaubourg. 
3* (271-52-36); Saint-Germain Village. 
S* (633-63-20); Renet Balzac, 8* (561- 
10-60); Parnassiens, 14* (320-30-19). 

STRANGER THAN PARAD1SE (A, 
va) ; Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
80-25). 

SUBWaY (Fr.) : Forum Orient Express, 
1- (23342-26) : Berlitz. 2 (742-60-33) ; . 
Quintette. 5* (633-79-38); Cotisée. 8» 
(359-2946) ; Miramar. 14* (320- 
89-52) ; Ganmom Convection. 15» (82&-_ 
42-27). 

TERMINAT OR (A., va) : Paramount 
Odéon. 6* (325-5983) ; Marignan. 8* 
(359-9282) ; v.f. : Rex. 2 (23683-93) ; 
firamount Opéra. 9* (742-56-31) ; Para- 
mount Galaxie. 12 (580-1883) ; Mont- 
parnasse Paibé. 14» (320-1286) ; Pathé 
Clichy, 18* (5224681). 

THATS DANCING (A., va) : Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36): UGC 
Odéon. 6» (225-10-30); UGC Norman- 
die. 8* (563-16-16); 14 Juillet Beaugre- 
uelle. 15* (S75-79-79) ; v.f. : UGC Mont- 
parnasse. 6* (574-94-94); Paramount 
Opéra. 9* (742-56-31). 

LE THÉ AU HAREM D'ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Richelieu, 2 (233-56-70) ; UGC 
Danton, 6* (225-10-30) ; Ambassade. 8* 
(359-1988) ; Lumière. 9* (2464987) ; 
Athéna. 12 (3438065); UGC Gobe- 
lins. 13* (336-2344) ; Gaumont Sud, 14* 
(32784-50) : Montparnos, 14* (327- 
52-37) : 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(575-79-79). 


English in PROVENCE etc oc 

STAGES INTENSIFS D’ANGLAIS ACTIF “ ■ ™ wW 



8ou 26 JOUET 
5 ou 23 AOUT 


ai": 


AVIGNON 


10 eu 30 JUUET 
5 au 23 AOUT 


45 Heures de Cours + Animations Culturelles 
2890 F (hébergement possible) 

THE FRENCH AMERICAN CEN1ER * 


MflM 


27, PlacoclB PIMvmsH, 13605 AIX«fiFROV. 
-CBJEXTéLf«aï 10&3& 


Si IUO Hgulâre • 84000 AVIGNON 
Téü {9Q 85.50.98 


Buis professionnels ou personnels Approche individualisée Formation continue 





10 CONCERTS de JAZZ au T. B. B. du 4 au 15 


HOTANTI C JAZZ BAND/HHSH SOCETY JA2Z BAND EB SLAPSCAT/MARC 

i AbsppacRg.MAMMSAURV ÎffSH ÉRIC LELANNQuartet/Aff TESlAKE Y AND JAZZ MESSENGERS 
im EUSABETH OUWONT/OAUDE KX-LB'KB BtG BA MJjyC J ZOOL FLBSCHER Quinte/ 
DIDIER LQCKÿVOOP Qu art e! featurk^ GORDON BECKPianofEESl SlawomirKIJUXJWICZ/^^ 
BEAR QuintetrSTANISLAS SOKA Group ISS ANTWÊ HKVE B*g BandÆDDY LOUISSGfOUp 
|UH JOAWÆ BR ACKEEN . CLB9T HOUSTON/ John ABERCROMBIE Tfio/CHET BAKER Trio avec 
BiiUp CATHERINE BM CELEA COUTU RER .Group/QUEST avec: Dave ŒBMAN, Richie 
BBRACH, BiBy HART, Eddie GOMEZ Q33 «chie BEIRACH Piano Sota/QUEST. 


Location .-THEATRE DE BOULOGNE-BILLANCOURT 603.60.44 Agences et Fnacs 


^pnsmON sur te thème du Jazz : M.J. BOURRON (Sculptures) et S. CHIMKEV1TCH (Peintures) 


THE BOSTONUNS (A. v.o.) : Epée de 
Bmsu5* (337-5747). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lu cernai re. 6* (544-57-34). 

VOLEUR DE DÉSIRS (A. va) ; Forum 
Orient Express. 1“ (23342-26): 
George V. g* (5624(46); v.f. : Maxé- 
ville. 9* (770-72-86) : Paramount Mont- 
parnasse. 14* (335-3040) . 

WÏTNESS (A- vjï.) : Gaumont Halles, l«* 
(29749-70); Bretagne. 5* (222-57-97); 
Hauicfeuîllc. 6* (633-79-38); Pu W iris 
Sain l-G emuiin, 6* (222-72-80) ; Publias 
Champs-Elysées. 8* (720-76-23); Mari- 
gnan. 8* (3598282) ; 14 Juillet Bastille, 
11* (357-9081) ; PLM Saint-Jacques. 
14» (5898842) ; 14 Juillet Beaugrenelle, 
15* (575-79-79): v.f. ; Richelieu. 2* 
(233-56-70); Français, 9* (7703388); 
Nation, 12* (3438487): UGC Gare de 
Lyon, 12* (34381-59): Fauvette, 13* 
(331-5686): Montparnasse Pathé. 14* 
(320-1286); Mistral, 14* (539-5243); 
Ganmom Convention, 15* (82842-27); 
Victor Hugo, 15* (72749-75); Para- 
mount Maillot. 1 7* (750-24-24) ; Pathé 
Wepkr, 18* (5224681) ; Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

Les grandes reprises 

ADIEU PHILIPPINE (Fr) ; Républic 
Cinéma. II* (805-51-33). 

AIJEN (Au, vS.) (•) : Gaîté Boulevard, 9* 
(2338786). 

L'ARGENT (fi.) : Deafert. 14* (321- 
4181). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A, va) : Reflet Logos II, Se (354- 
42-34), Mercury, ft* (562-75-90). 

BARRY LYNDON (AngL, v.o.) : Grand 
Pavois. 15* (5544685); Calypso, 17* 
(380-30-11). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Deafert 14* 
(3214181). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A-, 
vJ.) : Napoléon, 17» (2678342). 

CHRONIQUE D’UN AMOUR (II. 
v.o.) :Epée de bois. 5» (337-5747). 

COUP DE CŒUR (A, v,a) : DenTert, 14* 
(3214181). 

LA DAME DE SHANGHAI (A* v.o.) : 
André Bazin. 3* (337-74-39) 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.-IL, 
va) : Chmy-Palace. 9 (35487-76) ; 
Colisée.» (359-2946). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Contres- 
carpe, 5* (325-78-37). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (II. 
Vjo.) : Saint-Ambroise (R sp.), 11* 
(70089-16). 

DERSOU OUZALA (Sov M v.a) : Dea- 
fert. 14» (3214181) ; Saint-Lambert, 
15* (532-91-68). 

DIVINE MADNESS (A^ vS.) : Opéra 
Night 2* (29682-56). 

DOCTEUR JTVACO (A* v o) : Olympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77). 

DUNE (A^ v.a) : Grand Pavais (h. sp.), 
15* (5544685). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranebgh, 16» ( 2888444). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A-, va) : 
Boite à filme, 17* (6224421). 

EXCALIBUR (A_ va) : Calypso. 17» 
(380-30-11). 

L’ÉVANGILE SELON SAINT MAT- 
THffiU (lu V.O-) : Châtelet, 1° ($08- 

. 9494). 

LA FEMME MODÈLE (A, va) ; 
Action Ecoles. S» (325-7287).- 

FÏTZCARRALDO (A_ va) : Rüüto. 19* 
(6078781). 


MOTS CROISÉS 


LA FILLE DE RYAN (A. v.o.) : Raoe- 
lagh. 16* (288-5444). 

GEANT (A., va) ; Forum. 1" (297- 
53-74 J : Quintette. 5* (633-79-381 : 
Reflet Balzac. 8* (561-1080) : Action 
Lafaycue. » (329-7989) ; Parnassiens, 
J 4* (335-21-21; : v.f. : Lumière. 9 e <246- 
4987) ; Paramount Galaxie. 13* (580- 
1883) : luufics. I» (52247-94). 

HAÏR (A-, va) : Boite à films, 17* (622- 
44-21). 

IF (Ang.. va.) : Reflet Médiris, 5* (633- 
2587|. 

L’IMPORTANT, C’EST D’AIMER (Fr.) 
(*♦; : Boîte à films, 17* (62244-21 j. 

L’INCONNU DU NORD EXPRESS (A_ 
va.) : Saim-Lamben. 15* (532-9188). 

JÉSUS DE NAZARETH (II) : Grand 
Pavots, 1S* ($5446-85). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS lA, v.o.) : Studio Bertrand, 
7* (783-64-66). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A-, v.f.) ; 
Napoléon. 17» 1 2678342t. 

MUJNIGHT EXPRESS (A., v.f.) (••) ; 
Capri, 2* (508-1 1891. 

LA NUIT DE L1GUANE (A^ v.o.) : 
Champo. 5* (354-51801. 

NOBLESSE OBLIGE (Ang.) ; Champo, 
5* (354-5 1-60 j. 

ORANGE MÉCANIQUE (A . vx.) (-•> : 
Châtelet Victoria. 1*> (508-94-14) ; Boite 
à films. 17* (62244-21). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Denfert. 
14* (3214181). 

PHANTOM OF THE PARAD1SE (A_ 
v.o.) (*i. Châtelet Victoria. I* 1 (508- 
9414) : Saint-Lambert. 15* (532-91881. 

PIERROT LE FOU (Fr.) : Saint- 
Lambert, 15* (532-9188). 

POUCE ACADEMY (A. v.f.) : Arcades. 
2* (233-5458). 

POUR UNE POICNÉE DE DOLLARS 
(A_ v.f.) : Hollywood Boulevard. 9* 
(770-1041). 

LE PROCÈS (A., v^).) : Epée de Bois. 5 e 
037-5747). 

LA POUPÉE (Fr.) : Républic Cinéma. 
Il» (805-51-33). 

PSYCHOSE (A., v.o.) : Action Chris- 
tine Bis. 6* (329-1 1-30) : Parnassiens. 14* 
(335-21-21). 

ROBIN DES BOIS (A_ v.r.) : Napoléon. 
17* (2678342). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Grand 
Pavois. 15* (5545685). 

SK3NOUSSA (Fr.) ; Republie Cinéma, 
11* (805-51-33). 

SHIN1NG (A. »1 (v.a). Republic 

Cinéma. U* (805-51-33): (v.f.) : 
Arcades, 2* (233-5458). 

SONATE D’AUTOMNE (Suédois, va.) : 
Riait o. 19* (60787811. 

LES SORCIÈRES (11) : Refiet Logos. 5* 
(35442-34). 

LA STRADA (II. va.) : Saint-Lambert. 
15* (532-91-68). 

TAXI DRIVER (A- va.) ("*) ; Boite à 
filma. 17» (62244-21). 

THE GLENN MILLER STORY (A.. 
v.a) : Forum, 1" (297-53-741 ; Quin- 
tette. 5* (633-79-38) ; George-V. 8* (562- 
4146); Parnassiens. 14* (335-21-ïl l : 
v.f. : Français, 9* (770-33-88) ; Fauvette, 
13* (331-5686). 

THE HIT (A-, v.o.) ; Rialto. 19* (607- 
8781). 

TR1STANA (Fr.) : Denfert, 14* (321- 
4181). 

LES TUELUS ( A_ v.o.) : Action Chris- 
tine, 6* (329-M-30). 

UNE FILLE UNIQUE (Fr.) : Républic 
Cinéma, 11» (805-51-33). 



PROBLÈME N" 3978 
HORIZONTALEMENT 

I. Hommes d’affaires. - II. Bonne conduite. Jour de fête. A souvent 
la tête en bas. - III. Conjonction. Ne se donnait pas à n'importe 
qui. — IV. Rend des ponctions encore plus douloureuses. Ses rafales 
refroidissent bien 

du monde. - V. 1 2 3 4 5 6 7 8 9 101112131415 

Galette qu’on 
finira bien par 
manger. A beau- 
coup perdu de 
son pouvoir de 
siècle en siècle. 

N’est donc pas 
passé inaperçu. - 
VI. Preuve d'une 
certaine sensibi- 
lité. Ont la vie 
dure. N'ont pas 
toujours un joli 
museau. — VII. 

Concerne donc 
les bonnes 
œuvres. Symbole 
chimique. - 
VIII. Au pied 
de la lettre. 

N'échappa pas à 
l'anéantissement. 

Point «chaud». - IX. Ne quitte 
• jamais ses sabots. Figure biblique - 
X. Participe à un trafic qui n’a rien 
d'illégal. Point de départ d'une bien 
mauvaise nouvelle. Duchesse ou 
princesse. - XI. N’est pas à côte de 
la plaque. N'en a pas encore plein le 
dos. Peut être dévoré. — XII. Bonne 
femme. Rend dangereux le passage 
d'un coL — XIII. Note. Faite sous le 
«manteau». Il fait marcher le 
chien. - XIV. Ouvre la boîte. 

Appel. Peut, malgré tout, avoir le 
regard bien noir. — XV. Se récueille 
dans la forêt. Sur lesquelles peut 
prendre place une belle collection de 
livres. 

VERTICALEMENT 

1. N'autorise pas l'amorce d'un 
développement. Deux de trop. — 

2. Avec elles, il est fréquent de 
broyer du noir. Sur la route de Lou- 
viers. - 3. Sorti du noir. Il leur 
arrive tout de même d’être à la page. 

- 4. Illustre personnage. Sou père 
avait l'étoffe des héros. Entre trois 
et quatre. - S. A souvent des 
« pavés » dans les mains. On y 
trouve des tas de scies et de nom- 
breux marteaux. — 6 . Symbole 
chimique. Hantise de Gargantua. A 


laissé le ventre plat - 7. Lac. On lui 
donne de l'air de temps en temps. — 

8. Provoquent des décharges d’adré- 
naline. Quine sa place. — 9. Série de 
transformations. Va à la ligne. - 
10. Acte de béotien. Sont souvent 
sur le sable. — 1 1. Met fin à une lon- 
gue attente. Note. Cœur de pierre. 

- 1 2. Prise de terTe. En pantalon. - 
13. Préposition. A l'origine de nom- 
breuses prises de contact. Pour 
mémoire. — 14. Vieux chauffeur. 
Occasionne de multiples courants 
d'air. Battue par les flots. - 1 S. Se 
fait souvent mettre la main dessus. 
Fit un acte dégradant. Gras. 

Solution du problème u° 3977 

Horizontalement 
I. Congaye. — II. Ouïr. Stop. — 
III. Niger. An. - IV. Ecume. - 
V. Raiier. ER. - VI. Arc. Dora. — 
VIL Calvitie. — VIH. Tsu. Talle. — 
IX. Bâillon. - X. El Noc. Gê. — 
XI. La ban. Fée. 

Verticalement 

1. Contractuel. — 2. Oui. Aras. 
Ta. — 3. Night-club. — 4. Gré. Ana. 

- 5. Réédition. - 6. Ys. Crotale. - 
7. Etau. Mill. - 8. Orme. Eloge. - 

9. Aptère. Eaée. 

GUY BROUTY t 
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France/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 1 er juin 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

ZO h 40 Les grands succès de la scène : J'ai deux 
mots è vous «fire. 

De J.-P. Détaxe. réaL P. Cavassüas, mise en seine 
P. Mondy, musique de M. Emer. 

Carrière en chansons d’une star du cinéma rentrée chez 
elle après une cure dans une maison de repos. Le seul 
partenaire de ce personnage interprété par Jacqueline 
Maillon est le public. 

22 h 15 Internationaux de Rotand-Garros. 

22 h 35 Droit de réponse : des pare-chocs en or. 

Le monopole de distribution et de fabrication des pièces 
détachées d'automobiles sera mis en questions par de 
nombreux invités, comme toujours directement 
concernés par le su jet. 

0 h Journal. 

0 h 20 Ouvert la mât. 

Après Je feuilleton « Au nom de la loi ». TFl diffuse à 
O h 45 une émission spéciale : •Nuit musicale du 
ramadan » proposée par P. Barberis et la télévision tuni- 
sienne. On y entendra quelques-unes des voix de la 
musique arabe traditionnelle et moderne. 


DEUXIÈME CHAINE 

20 


A2 


h 35 Variétés ; Champs-Elysées. 

Autour de Johnny Hallyday. Michel Berger. Cohiche _ 

22 h 5 Magazine : Les e nfan t a du rock. 

J esse Caron : ■ Ça baigne • ; Kid Créole and the 
Coconu is en concert à Cames. 

23 h 15 JouraaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


21 h 50 Journal. 

22 h 15 Feuilleton : Dynastie. 

23 h La vie de château- 
Jean-Clatide Brialy reçoit trois invités-vedettes choisis 
selon /'actualité culturelle et artistique. 

23 h 30 Musidub. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 30, Paris kiosque ; 18 h 52, Atout pic ; 18 b 58, Court 
métrage ; 19 b 15, Informations ; 19 b 50, La science amu- 
sante: 19 b 55, Dessin aminé : fl était une fois l'homme. 

CANAL PLUS 

20 b 35. Téléfilm : Le duel des béns : 22 b 20, Le radeau 
d’Olivier ; 23 b 10, Iüwim blessé, film de P. Chéreaa ; 
0 b 45, Notre h far ofae, film de B- B lier ; 2 b 35, Appelez -mi 
Bruce, Hlm de F. Hong ; 4 h. Mau s olée , film de NL Dugan ; 
5 b 38, Ercacfirm, film ce R. Gucm. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 La Morte Vie, de S. GanzL Avec C Riefa, 
R. Weïngancn, D. Pâture!.. . 

22 b 10 Démarches : Jacques Tournier présente le livre de 
Scott Fitzgerald, « Tendre est la nuit ». 

22 h 30 Musique : Festival d’Evi&n. 

0 b CSaéraen 


20 h 4 Disney Channef- 
Cocktail de dessins asm 


Walt Disney CbanneL 


animés et di ver s programme» de 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné à r Auditorium de Radio-France le 
7 mars) : Sonate en trio en mi mineur, de Bach; Trio à 
cordes, de Dorand ; Otophase pour trois cordes, de Taira; 
Quùuetu à cordes en sol mineur, de Mozart, par le Trio à 
cordes de Paris. 

23 h Les soirées de Fraace-M 


Dimanche 2 juin 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


s 

9 

9 

9 

10 

10 

11 

12 

12 

13 

13 

14 


17 

18 

19 

20 
20 


22 

23 

23 


h JournaL 

h Emission islamique, 

h 15 A Bible ouvert», 
h 30 Source de vie. 
h Présence prote s t an te, 

h 30 Le jour du Seigneur, 
h Messe. 

Câébrée avec la paroisse de Vükjnst (Essonne), 
h 2 Midi Presse. 

Avec Af~ Bouchardeau, ministre de f environnement, 
h 30 La séquence du spectateur, 
h JournaL 

h 25 Série : Stanley et Hutch. 
h 20 Sports dimanche. 

Internationaux de tennis à Roland-Garros ; Grand Prix 
de formule 1 de Belgique. 

h 30 Les animaux du monde, 
h 5 Série : Guerre et paix, 
h Sept sur sept. 

Avec Philippe Chauler, président de la Fédération fran- 
çaise de tennis. 

h JournaL 

h 35 Cinéma : Vas-y maman. 

FQm français de N. de Buron (1978). avec A. Girardot, 
P. Mondy, H. Garait, N. Calfan, C. Piéptn (rediff.). 

Une femme, soumise à la fois aux exigences de sa 
famille et i des nécessités proftssiomeltes, pique une 
colère et se révolte La condition féminine à travers une 
comédie de boulevard ultra-traditionnelle. Mois 
Girardot est bien. 
h 20 Sports dimanche soir, 
h 10 Journal, 
h 25 C*estàGrs. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


9 

9 

10 

10 

11 

12 

13 

17 

18 

19 

20 
20 

21 


23 


23 


35 Journal at météo. 

40 Les chevaux du tisreé. 

5 Récré A 2. 

40 Gym tonie. 

15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes, 
h 45 Journal. 

15 Dimanche Martin (suite). 

Série : Secret tEptomatique. 

Stade 2 (et à 20 h 20). 

Feuilleton : Et la vie continue. 

JournaL 

36 Jeu : Le grand raid. 

S&lis - Buenos-Aires. 

h 35 Documentaire : L'opéra sauvage. 

De F. Rossi f. Commentaire P. Vaneck. 

Ce documentaire sur le Rahjastan en Inde remplace Des 
terroristes à la retraite, film de Masco sur la résistance 
communiste à Paris, dont la Haute Autorité a recom- 
mandé la déprogrammation suite aux vivo protesta- 
tions du PCF (le Monde des 30 et 31 mai). 
h Ballet : Carnaval. 

Ballet pantomime en un acte de Robert Schumann. Avec 
les étoiles et le ballet de l'Opéra de Paris ; direction 
musicale : A. Presser ; chorégraphie : M. Fokine. 

h 30 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

9 h Debout tes e nfants . 

10 h Mosaïque. 

12 h La vie en tôte. 

12 h 15 VTHages vacances fanûBes. 

13 h Magazine 85. 

15 h Musique pour un «fimanche (et è 17 b 25). 

15 h 16 Théâtre : tes Chemins de fer. 

Comédie d’Eugène Labiche, enregistrée an Théâtre de la 
Ville. Mise en scène Serge Peyrat, avec M. Cbevh_ 

Dans le hall de la Société des chemins de fer se croisent 
la famille Glnginet. M. et V- Jenny. Taniou. employé 
subalterne. Bernardan, employé supérieur ... et un capi- 
taine à la gâchette nerveuse. Tout le petit monde de 
Labiche se retrouve dans le Paris-Strasbourg Humour 
piquant d'un des grands maîtres du théâtre burlesque 

18 h Emission pour tes jeunes. 

1 9 h Au nom de l'amour. 

20 h RFO Hebdo. 

20 h 36 Variétés. Macadam : En suivant son rêve. 
Avec Dorothée. Pascal Danel. Nathalie Drean— 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

La Première Journée de Nicolas, de Manuel Poirier ; Ut 
Dernier Héros, de Gérard Cuq. 

22 h JournaL 

22 h 30 Cinéma de mkwrt (cycle King Victor et 
l'Amérique) : le Rebelle. 

Film américain de K. Vider (1949). arec G. Couper, 
P. Nul, R. Mass». K. Smith (v.o. sous-titrée. N.). 

Un architecte défend son indépendance et ses concep- 
tions artistiques contre la routine et les compromis. Il 
s’éprend d'une femme aussi individualiste et indomp- 
table que lui. Exaltation de la volonté humaine, de la 
force de caractère, de l’Intransigeance, de la passion et 
de l'érotisme. Un couple stupéfiant : Gary Cooper- 
PairiciaNeaL 

0 h 20 Préfude è la nuit. 

CANAL PLUS 

7 h 15, Naoa Mondmn ri en concert ; 8 h 5, Cabou Cartrn (et 
à 14 b 25) ; 9 b 20, Gym h gym ; 9 b 36. Qu’est-c* qu’on 


attend poor être baveux, film de C. Senau ; 11 fa 5, Pinot, 
simple flic, film de G. Jugnot ; 12 b 30, La romance de Betty 
Boop ; 13 fa 5, ReiUy, Pas des espions ; 13 b 55, Série : f Hôtel 
en folie ; 15 b 10. top 20 ; 16 fa 5. Hill Street Blues: 17 h, 
Show devant : Jasiane Bafosfco: 18 h, le lue, /Dm de 
P. Lefebvre : 19 b 45. Qnb de la presse ; 21 h, Carmen, film 
de C. Santa ; 22 b 45, Boxe : 1 b 15, TigRime violence, film 
de S. Leroy. 

FRANCE-CULTURE 

1 h. Les mots de Fnoce-Caftiirr ; 7 b 3, OMtm de aoe ; 
7 h 15, Horizon, magazine religieux : 7 b 25. La f mè tr e 
ouverte; 7 h 30, Littérature pour tous; 7 b 45. Dits et 
récits; 8 b. Orthodoxie; 8 b 25, Protestantisme ; 9 h S, 
Ecoute Israël ; 9 fa 35, Divers aspects de la pensée contem- 
poraine : le Grand Orient de France ; 18 h. Messe i Saint- 
Gilles d’Etampes; 11 fa. Les prisonniers de cnerre 
(mémoires de captivité) ; 12 fa. Des Papous dans la tête ; 
13 fa 40, L’ex p os i tion du x ~-— : Chris to à la fondation 
Maeght, à Saim-PauMe-Vence ; 14 h, Le temps de se 
parier ; 14 h 30, «Le Merle sifflewr », de Lise et Arthur 
London. Avec J. Bruno, C. Coderey... ; 16 b 5, La tasse de 
thé, r en co n tre avec Daniel Ceccaldi; & 17 b 45. Histoire- 
actualité : Auguste Renoir, le succès hier et aDjaurd*hui ; 

19 h 1(L Le dDéma des ctefautes ; 20 h. Musique : La confé- 
rence des rockers. 

20 h 30 Atelier de création rad io phon iqu e : les MaroUes, 
vieux quartier de Bruxelles. 

22 b 30 Musique ries musiques d'Irak. 

0 b Oair de n^t : chasse an snarfc- 

FRANCE-MUSIQUE 

2 b. Les mâts de Fraace-Mnsique : femmes fidèles, femmes 
fatales ; 7 b 3, Concert -promenade : musique viennoise et 
musique légère : 9 h 5, Cantate : Bach ; 10 h. Les voyages 
■mateaux du docteur Bmey : Où le docteur devient de plus 
en plus exaspéré par le goût français ; œuvres de Coupe rin. 
Dauvergne; 12 b 5, M a g a zi n e international; 14 h 4, 
Disqws compacts ; œuvres de Rimski-Korsaiov, Alberriz, 
Cage ; 17 h, Couprn t f corrodez- tous ? • l'opéra, un mes- 
sage pour l’avenir», par Gérard Mortier, directeur du 
Théâtre royal de la Monnaie ; œuvres de Mozart, Wagner, 
Gluck, Rossi ni, Menddssohn. Verdi ; 19 h 5, Jazz rivant : 
jazz en France ; 20 b 4, Avant-concert. 

20 b 30 Concert « Symphonie en ut. de Stravinski; 
Concerto pour piano et orchestre m I en ri mineur, de 
Brahms, par l’Orchestre symphonique de la radio bava- 
roise, dir. C. Davis, soL A. B rende!, piano. 

23 b Les soirées de France-Misique ; Ex libris : Baude- 
laire /Wagner ; â 1 b. Les mou. 


[ T.re SOIRÉES DU LUNDI 3 JUIN 

TFl 

20 b 35, Cinéma : Une belle fille 
comme moi. de F. Truffaut ; 22 h 15, 
Internationaux de tennis i Roland- 
Garros; 22 b 30, Etoiles et toiles; 

23 h 35, Ccst à lire. 

A2 

20 h 35, L’heure de vérité, avec 

M. Jack Lang ; 21 h 55, Théâtre : le 
Téléphone vert, de G. Vassal ; 

22 fa 20. Document : la Traversée des 
apparences ; 23 h 10, Histoires 
courtes d’animation ; 23 h 50, Bonsoir 
les clips. 

FR3 

20 b 35, Cinéma : la Chamade, 
d'A. Cavalier; 22 h 50, Thaiassa; 

23 b 35. Série : De la fumée sans feu ; 

23 b 40, Prélude à la nuit. 

CANAL 20 h 35, Cinéma : le Cadeau, de 

PLUS 

M. Lang; 22 b 25, Sports : boxe et 
hockey; 1 b 5, Ciméma : l’Homme 
blessé, de P. Chéreau. 


TRIBUNES ET DIRAIS 


DIMANCHE 2 JUIN 

— M Huguette Bouchardeau, ministre de l'envi- 
ronnement. répond aux questions des journalistes, au 
cours de l'émission «Midi Presse», de TF 1, i 
12 heures. 

- M" Marie-France Garanti est interrogée par les 
journalistes de rémission « Forum », de RMC, à 
12 h 30. 

— M. François Léotard, secrétaire général du Parti 
républicain, est l'invité de rémission « Le grand jury 
RTL -le Monde », sur RTL, à 1 8 h 15. 

- M. Shimon Péris, premier ministre israélien, par- 
ticipe au «Club de lapresse», d'Europe 1, â 19 h 15, 
retransmis sur Canal Plus à 19 h 45. 

LUNDI 3 JUIN 

- Mgr Lefebvre, cbef de file des catholiques inté- 
gristes, est reçu à l’émission «Cinq minutes, cinq ques- 
tions », de Canal Plus, à 8 h 5. 

- M. Valéry Giscard d'Esiaing. ancien président de 
la République, est l’invité de «Face au public», sur 
France-Imer. à 19 h 20. 

- M. Jack Lang, ministre de la Culture, participe à 
« L’heure de vérité » . d’ Antenne 2, & 20 h 35. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 3 JUIN ' 

«Cent tombeaux d’étrangers dont te 
talent a contribué an renom de la 
France». 14 h 45, 10, avenue do Père- 
Lachaise (Vincent de Langlade) . 

«Le village de Chamane», 14 h 30, 
sotie métro A-Dumas (Hasts lieux et 
découvertes). 

•Décors et restaurations des hôtels et 
des jardins du Marais; le palais Sou- 
bise. l’hôtel de Lamoignon et son jardin, 
jardins et b&td de Gaéoégaad, futur 
musée Picasso et son jardin XVII* », 
15 h. statue Louis -XII L oestre place des 
Vosges (C.-A. Messer). 

• La franc -maçonnerie » , 15 h, 16, rue 
Cadet (Marion Ragueneau). 

«L'hôtel de Lauzoa», 15 h, 17, quai 
d’Anjou. 

«Tombes célèbres du cime tière du 
Père-Lachaise, 14 fa 30, e n t r ée princi- 
pale bd de Méailmootam. 

« Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges » (sortie métro Saint- Paul) . 

• De de la Cité, Notre-Dame et Satrn- 
JuDen-te-Panvre», 14 h 30, métro Cité. 

« Le Marais sous Louis XIII », 
14 h 30, devant l'église Saint-Paul 
(Aictis). 

« Le Palais de justice et la vie sous 
Saint Louis. La Conciergerie et la 
Sainte-Chapelle», 15 h, métro Cité 
(LHaoUcr). 

• Le Musée de la femme et la coDeo- 
tioo d’automate» de Jacques Damiot», 
14 h (autobus te 43, arrêt du Centre 
(Neuilly). 

«Passy, le c im etièr e le plus «chic» 
de Paris, 15 h. 2. avenue Paul-Doomcr. 

• Hôtels du Marais» (nord), place 
des Vosges, 14 h 30, métro Hôtel- 
do- Ville, sortie rue Lobau. 

« La grande et la petite écurie du châ- 
teau de Versailles, collections de mou- 
lages antiques grecs et romains », 
14 h 30, grille petite écurie. 

«La crypte archéologique, 15 h. 
devant entrée crypte, parvis Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

MARDI 4 JUIN 

■ Cent tombes juives «fan* un cime- 
tière chrétien», 14 b 45, 10, avenue du 
Père-Lachaise (Vincent de Langlade). 

«L'Œuvre d’Ossip Zadkine», 
14 h 30, 100 bis. rue d’Assas (Hauts 
lieux et d éco uvertes). 

«Le vieux BellevQle», 15 h, métro 
Belleville (M* Leblanc). 

> Conciergerie et Sainte-Chapelle», 
14 h 15. 1. quai de l’Horloge 
(M-Rojon). 

- Les hôtels de la rue du Bac. la fou- 
lai ne des Quatre-Saisons, le jardin des 
Missions étrangères», 15 h, place Saint- 
Tboazas-d'Aqnin (Anne Ferrand). 

«Le quartier de l’Horloge». 15 h, 
2, me du Renard (Paris autrefois). 

«La colline russe de la rue de Cri- 
mée». 1 S h, 93, rue de Crimée. . 

L’église Saint-Etieone-du-Mant, 15 h, 
entrée de l'église. 

•Cités d’artistes de b Glacière et de 
b Butte anx cailles», 15 h, sortie métro 
Glacière (G. Botteau). 

» De b place des Vosges an hôtels 


Rohan-Soubtse». 14 h 30. métro Pont- 
Marie. 

« Hôtels et jardins du Marais: place 
des Vosges», 14 h 30. métro Saim-PauL 

- A l’Arsenal, les appartements 
XVII* tiède de la duchesse delà MeÜlo- 
nrye», 14 h 45, métro SuOy-Moriand. 
guichet tnOets. 

• La cristallerie de Baccarat», 1.5 h, 
30 bis. me de Paradis (Marion Rague- 
neau). 

«Visite des fours Poil&ne», 14 h- 15, 
guichets métro Porte-de-Vanves. 

-La Monnaie» (hôtels et a rêtiers ) 
14 h 45. 11. quai CüntL 

« Les moulins de b batte Montmartre 
et les marions dn village», 14 h 30. 
métro La m arc k-Can la incoan 
(M. Banassst). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 3 JUIN 

26. nie Be rg ère, 20 h, «Quel sens 
donner â sa vie ? Esotérisme et forma- 
tion doctrinale. Connaissance de soL 
Prière du cœur. Vers un nouvel âge» 
(JeanBfes). 

: Académie des sciences morales et 
politiques, «Mariage et cohabitation. 
Aspects éthiques d’an problème sociolo- 
gique». 

1, rue V.-Coasin (Bachelard), 
19 b 30, «Peot-oo faire une p révention 
du cancer ? » (Pr M. H--G. Qoarec). 


MARDI 4 JUIN 
Salie Gavean, 45. rue La Boétie, « Le 
Cycle de b réincarnation», 19 h 15 pré* 


78. bd Raspaü, 15 b, «Symbolique 
égyp ti enn e », (E. Laffont) ; 16 h,* «La 
civilisation gothiqae en France » 
(P. Soumet).. 

16, rue de h Sorbonne, amphi Gui- 
zot, 19 b 30, « L'impressionnisme- et le 
problème de rbomme-. Van Gogh, de 
l'individuel, de l'absoln» (R_ Hnygbe). 

26. rue Bergère, 20 h, «Dn corps 
malade an corps dansant». (F. Scboct- 
Bfllman, Psychanalyse danse thérapie) . 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
dn samedi 1* juin: ■ 

UN DÉCRET 

• N" 85-563 du 31 mai 1985 
relatif aux attributions dn ministère 
des droits de la femme. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 22 mai 1985 fixant le nom- 
bre maximal de places mises en 
1985 au concours spécial ouvrant 
accès aux grandes écoles d'ingé- 
nieurs. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 28 mai 1985 en application 
de Partie le 9 de la lai n° 82-1021 du 
3 décembre 1982 relative an règle- 
ment de certaines situations résul- 
tant des événements d'Afrique du 
Nord, de la guerre d'Indochine ou 
de la seconde guerre mondiale. 


EN BREF- 


M. Bemeron accuse 
le docteur DiaRo 

Dans un entretien publié samedi 
1 er juin par le quotidien régional la 
Nouvelle République du Centre- 
Ouest. M. Claude Bemeron, le mari 
de la jeune femme morte le 30 octo- 
bre dernier à FhOpîtal de Poitiers, 
accuse le docteur Bakari Diailo 
d'être à l’origine du décès de son 
épouse Nicole, 

II faut que Diailo et ses com- 
plices soient punis. J'emploierai 
tous les moyens pour qu'il rentre en 
cellule; je ne veux plus voir cet 
homme-là dehors », a-t-il déclaré i 
notre confrère. M. Bemeron a, de 
toute évidence, fait siennes les 
conclusions des policiers chargés de 
l'enquête (le Monde du 23 mai) . 

• Trente-quatre morts dans des 
tornades aux Etats-Unis. - Trente- 
quatre personnes au moins ont 
trouvé la mort, vendredi 31 mai, 
dans les tornades qui ont balayé une 
partie des Etats de Pennsylvanie et 


gion nord de Toronto (Canada) où 
elle a tué au moins douze personnes. 
Plus de deux cents blessés ont été 
hospitalisés aux Etats-Unis, où les 
villes d'Albion, Cooperstown et 
Crânes Ville ont été tes plus tou- 
chées. - (AFP). 

• Faux dollars saisis à Cni/rft - 
trois arrestations. - Une somme de 
1 125 000 faux dollars US en cou- 
pure de 50, d’un type de contrefa- 
çon inconnu en France, représentant 
nue contre-valeur de plus de 11 mil- 
lions de francs, ont été saisis, mer- 
credi 29 «iwi, è Calais 
Trois trafiquants, un Canadien, 
Clément Rhoudius, trente-oeuf ans, 
un Allemand de RFA, Ralf Krieg, 
quarante et on ans, et un Turc possé- 
dant également la nationalité cana- 
dienne, Frank Tuckson, trente-huit 
ans, ont été appréhendés et éeroués- 
L 'enquête avait commencé sur 
missioQ rogatoire de M. Pierre Pe- 
triat, juge d'instruction 3 Nantes. 
Selon les premiers éléments re- 
cueillis, ces coupures apocryphes 
pourraient pr ov en ir d’Allemagne de 
f Ouest. 


• Un nouvel archevêque de Mo- 
naco - Jean-Paul D a nommé le 
pire Joseph- Marie Sardou, qm était 
supérieur de l’école Notre-Dame de 
la Visite à Marseille, archevêque de 
Monaco en remplacement de 
Mgr Brand, nommé évêque de 
Strasbourg en 1984. 

[Né te 25 octobre 1922 à Mantille, le 
père Josepb-Marie Sardou ent re an no- 
viciat de b congrégation du SacréCœur 
de Jésus, où fl fait sa profession rcti- 
gieuse eu 1942. Ordonné prêtre en 1949, 
0 est snccesrivemcnl vice- recteur de b 
maison Timon-David i Marseille ; 
conseiller an scobsticat de Montriant ; 
assistant économe de l'école métropoB- 
taiae d’Aix-en-Provence ; proe pre ur gé- 
néral de la congrégation ; curé de b pa- 
roisse Saint-Cyrille, â Rome ; supérieur 
général de b co ng ré ga tion et supérieur 
de l’école Notre-Dame de h Visite â 
Marseille. D est assistant ecclésiastique, 
de la FIMCAP (Fédération internatio- 
nale des mouvements catholiques d’ac- 
tions paroissiales-ccmmunautés de 
jeunes) et assistant dn BICE (Bureau 
international catholique de renfonce).] 

• Manifestation à Ajaccio : un 
blessé. — Des incidents ont eu lieu 
vendredi 31 mai en fin d'après-midi 
à Ajaccio à l’annonce de la condam- 
nation à sept ans de prison de, 
M. NoSl I-ncunri. • l'archiviste du 
FLNC ». Deux cents à trois cents 
nationalistes ont harcelé sur le cours 
Napoléon les gendarmes mobiles, 
qui ont dû faire usage de -grenades 
lacrymogènes. Un manifestant a été 
blessé, deux autres interpellés.. 

M. Noet Lnciairi. trente-quatre 
ans, comparaissait devant le tribunal 
de grande instance pour complicité 
d’attentats, détention iilégale 
d’armes, re c o n s ti tution de ligne dis- 
soute et recel de documents volés. 
Au cours d’une perquisition à son 
domicile, tes poheiers avaient décou- 
vert une charge explosive, des 
bombes et des cagoules, ainsi qu’une 
liste de noms de personnes visées 
dans les plastiquages 


CARNET- 


Usez 


&tWmh 

douieo et documente 


Naissances 

- M. et M"* Guy SÉGUIN 

ont b joie de faire part de b naissance 
deleurfQs 

François. 

70, rue du Javekff. 

75013 Paris. 

Décès 

- L’asroctatioa Enseignement psbtic 
et informatique (EPI) 

à la douleur de laize paît d» décès aeci- 
dentdde 

M-JoHCORBlN, 

fym lvË AicmiimI ri’arf minkir » tü>n 1 

s urv enu le 25 mai 1985. 

Les obsèques ont eu tien' i Vîm Ob res 
le mardi 28 mai. 


— M** Henri Doplaatier, 

Ses «rfantsct ses petits-enfants. 
font part do rappel 2 Dieu de 

M- Heari DUPLANTŒR, . 
notaire. 

survenu le 30 mai 1985. 

La cérémonie religieuse sera cé&xée 
le 3 juin 1985. è 11 heures, ea Téglise 
Saint-Jacqoes à Pan. . 


. - M—MarcGiuitinîani. • 
son épouse. 

L'ingénieur en chef de Tannerues! et 
M“ Jcan-W. Marcel, 

Le docteur et M“ Gabriel Fatame, 

M. et M“ Daniel Jubert, 

Maître et M“ Philippe Doocbet, 
ses enfants. • 

Valérie, Laurent et JaQen Marcel. 
Matthieu, Thomas et Emilie Faiome, 
Romain, Antoine et Constance 
Jubert, 

CantiHe et Sophie Doucbet, 
ses petits-e nfant s. 

Les familles Biard, Bedèt, BîUoo, 
Ghanteux, Hamel, Lux, Masson. Smon, 
Vübrs. 

Le personnel de «b Presse de b 
Manche », 

chu la douleur défaire part cto décès de 

M. Mare GIUSTINIANI, 

pr és id e nt -directeur général 
de « b Prisse de b Mucbe ». 
chevalier de b Légion d’borarcur, 

survenu à son doimcOe le 24 mai 1985, 
f mixima -fa ni ri èm e inni ^ 

Les obsèques ont eu lieu le mardi 
28 mail UrviUe-NacquenlIe. - » 

. Cet avis tient lien <te faire-part. 

9, me de T Alma. 

'50100 Cherbourg. 


— M" André Msanoury, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont to douteur de faire part dn décès de 


M. André MAUNOURY, 
mgénkcr des Mines deParis. 


survenu )e 30 mai 1985 à l'âge de 
swxahte-cmq ans. 

Les obsèques seront célébrées en b 
co ltegbl c Saint-Mutin de MoŒmo- 
rency, le mardi 4 juin, à 10 b 45. 

L'inhumation aura bon an 
de MoBtinoreocy. 

7, rue Tarin, 

95160 Montmorency. 


— Alain et Florence Parreins 
font part du décès de leur mère. 


M- Josette PARREINS, 

née PetitakH- 

Les obsèques seront célébrées le 
mardi 4 juin A 10 h 30i en FêgOse Saint- 
Françoisde-Sates. 

6, rue Brémontier. 

75017 Paris. 


• Remerdemapts 

- M“ Bétancoun-Waneguc, 
son épouse, 

acile et Thierry Béiancourt, 
sesenfhnts; 

M. et M— André Bétancourt, 
ses parents, 

M.'ctM Br 2£nœi Wancgnc, 

ses beaux-parents. 

Ses frère,- sœur, belles-sœurs et 
beanx-frères. 

Ses neveux et nièces. 

Et toute b famille, 

très touchés des marques de sympathie 


M. Jean-Oaude BETANCOURT, 
Sous-préfet; . 

• directeur du calnnet dn préfet, 
commissaire de b République 

de b région Alsace et du BasAthm, 


expriment leurs smcèrés remerciements. 

Anniversaires 

— Le 2 juin (977. notre cher 
Roger KUKAWKA 

DOes a quittes. ' _ 

Une pensée aflcctucusc est demandée 
à toits ceux qui Tant connu et aimé. 
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/EN HAUTE-PROVENCE 

L®s Albanais des Dourbes 

Au mur un aigle bicéphale sur :, p— - — ■ -y . 

• fond de drapeau rouge : Fen^ ' -'*. À 

blême national albanais, mais ! Ygjhdntnur 

sans rétoile à cinq branches. Au ' 

soi des peaux de mouton sur . \ 

Qu» le pire s'avança pieds dé- 4ffl r f \ 
-chaussés comme à la mosquée. Æf ff tBmfrffla 0 
te grand fils de vingt-quatre ans. vQf S j 

ne luné; pas. cftr respect pour J .. C V 

njon. pire. » L'éppure et mène - ..| ? .... », 

n'a fait qu'apparaître, furtive, J \ 

-pour servir un cafe évidemment »... t^asSL' 

. turc. Au bout, de la': tortueuse S- . . # 

route de -montagne, à moins de . " mcn eaA ™ 

10" kilométras de Digne, on est 

• an Albanie musulmane, paysage 

compris. d'autres, pays la dkaatuia msurr 

Au pied d'une falaise encore Quand Je . dictateur -dtsparàh. 
-enneigée défife un petit troupeau Voyez, eh Espagne, au Portugal. 
laineux -que deux adotesoants °° Amérique latine. Mais pas 
. c gouvernent a daraja tangue de t ^ lGZ nous ) ' Bas sous ces ré~ 
là-bes. Tout Dourbes est attta- S *™? 1 Eux - ,7s continuent I Et 
nais : une cinq uan taine «fbab»- PA m France, .vous ne le tûtes 
tant»,*» trois tentâtes de trois P? 5 assaz - * Tous ceux qui ont 
. frères arrivés ici dès 1861, après téléphoné ce jour-l&. Bruxellois 
■ un’ (trop) long passage par la - 00 Manpsquins - H y a d'ailleurs 
Yougoslavie, fuyant le ragene de ^ «» mariage, entre soi, de 
Tirana mais emportant à -ta sa- Bruxelles à Manosque, — ont re- 
melle de leurs souüers tratfitions, *** «spoir, quand môme, de 
-s langue, culture, raison. pouvoir rentrer un .jour dans une 

• - Vingt-quatre ans aprés.le fïf** « délivrée de ta rfrres- 

père -se sent toujours- e de pas- ««»*• (Au mur. face au drapeau, 
sage», prêt è € rentrer » î. La fte ****** 

ausaL Né en Yougoslavie, y n'a S ,' ” *?" 

.. jamais; vu son. pays, mats rfive f*™?" après dbrtuit are de pn- 
toût autant de la princesse loin-.. ^ pour avoir fut, nous 

. taïne.. Statut : réfugiés poétiques, sortîmes tous condamnés. » 
citoyens albanais. • Ici se place une exclamation 

. Sont-ils pour autant repBés « dérangeante », pathétique pour 
sur .eux-mêmes, fermés à tours ce qu'elle veut ignorer la cKpk»- 
voisïns de ta ville toute proche ?' mat» des Grands (qui ne veulent 
Nullement Rs travaHliant h Digne pas: jouer le jeu des petits), la 
(pas les femmes !). Le père avait géopolitique, la Raalpolitik et 
trouvé de V embauche à la scierie. f routes ces sortes de 
Les enfants sont devenus tachn»- chosas ».^ r Pourquoi tes pays H- 
- ôeps rarfio. journaliste stagiaire, brea ria font-ës rien pour nous at- 
. ÿèves ou professeur (d'anglais) dar à déëver notre patrie 6go- 
au lycée. Et Üs sont cioq..dans le : tés ? Après. tout l'Albanie n'est 
Quinze local ! Le racisme n'est pas dans le pacte de Varsovie. » 
pas passé par là, et voilà balte tui-" Cet argument leur paraît en bé- 
- fette que dans la ; chtire petite Cité ton. En tout cas, eux. ils se tien- 
. thermale on. ne se .demande nent toujours prêts à partir des 
rriëmie pas site sbrit plus ou Dourbes en famille. cVsrs une 
a moiris cRgnois que « tes premiers -Albanie devenus républicaine et 
' 'occupants ». ' dérhocratiqiue.»Oualore.ousi- 

' U a fallu la mort cTEnver Hot§a non, tous tes deux, père et fita. 
-pour que la presse locale sa sou- sac au dos. - 
vjennade « ses » Albanais. Co8t vrai, dans ce coin de 

^ Provence où se 
trent. comme en Albanie, monta- 
ma,, ^JÎ^L Ü p4m “Ï'J? « Méditerranée, ils se sen- 

-S« P~. comme chez eux: 

(gSTÂifaïo iSTSS^ASS. "** * n ' 8St ^ tchez 

csttapoons: nouvelle, êtes 1 ÆAN RANBAUD. 


.. * .f-* 1 •• 


■ ALSACE r 

-CïMJWiAltV : 

le premier lycée japonais 
. çn Europe . . .. 

La coopération amotcéo entre les 
départements du Rhin et le Japon 
sons l'impulsion du Tokyo Office for 
Alsace aboutira au printemps. 1986 
& Fouvertore près de Colmar delà 
po emîè re écolo secondaire japonaise 
enEuropcf.. ........ 

Cet étabüssement accueillera 
quelque centqaatre-vmgts e nf a n t a , 
garçons et I3fcs. de less wtiaaa n t s . 
japonais vivant en Europe. Le pen- 
sionnai du Sacré-Cœur à KîentZ' 
bèmL'créé en 1839 et fermé fl y a 
trois ans, a été retenu pour cette 
implantation. L'investissement 
prévu est de 20im0î0iis de francs. ■ 

La coopération entre F Alsace et le 
Japon se traduit aussi, actueUement, . 
par le tbunmge tfune série télévisée 
de trcneépbodes d’une heure par la 
Fup Téfcvtskm ^fetwodt, dans le vit< 


REGIONS 


lage. de Nîedenporschwihr. Ceni 
maEops de Japonais seront appelés & 
voir ce feuilleton fin 1985-début 
1986. ' “ 


AQUITAINE 

. BORDEAUX : esturgeons 
en Gironde 

Les chercheurs du CEMAGREF 
(Contre d'études du machinisme 
agricole et du génie rural des eaux et 
forêts) viennent d'effectuer une cin- 
quième tentative en vue de permet- 
tre la reproduction artificielle des 
esturgeons -de l'estuaire. de la 
Gironde. Les pêches expérimentales 
menées avec des pêcheurs prof es- ; 
sionnels associés au projet ont 
permis cette année la capture de 
deux mâles aptes i la reproduction. 
On cherche toujours une femelle. 

L’opération est d’autant plus déli- 
cate que les expérience, précédentes 
ont montré que les femelles ne sup- 


portent pas la captivité plus de quel- 
que&jQurs. . 

Si Festuigeon est maintenant pro- 
tégé, sa survie reste tris aléatoire, 
essentiellement parce que ce migra- 
teur n'est ■ apte à la reproduction 
qu’à partir de quinze à dix-sep t ans 
pour les mâles, de vingt à vingt-deux 
ans pour les femelles... 

ARCACHON. - L’ouverture 
d'un centre aquatique de loisirs, le 
plus grand d Europe, est prévue 
pour fc 15 juin à Gujart-Mestras, en 
bordure de la voie rapide Bordeaux- 
Arcàcbon et à quelques kilomètres 
de l'autoroute A 10. Installé sur 
10 hectares dans la forêt -de pin. en 
bordure du bassin, ce centre aura 
pour principales attractions une 
rivièric rapide et une piscine de 
2 500 mètres carrés. 

. Les principaux actionnaires sont 
VU AP, la Banque Worms, la Caisse 
des dép&ts et consignations, la 
MACIF et- un promoteur américain 
M. Leeman déjà à l'origine de 
l'Aqualande de Cap (TAdge d an * 
l’Hérault. 


BOURGOGNE 

DIJON : V* autre assemblée 
régionale » 

'■ Le président du comité éoonomi- 
que et social de Bourgogne. Jacques 
Fàvier, tape sur la table ! A six mois 
de Féchéancé de son mandat, il pose 
sèchement la question du devenir et 
du rôle précis de N autre assemblée 
régionale». 

Fonctionnaire à la retraite, syndi- 
caliste de la première heure, cofon- 
dateur, le 18 décembre 1947, de la 
CGT-FO, dont fl est toujours secré- 
taire adjoint de F union départemen- 
tale de l’Yonne, Jacques Parier vou- 
drait réhabiliter au niveau régional 
le pouvoir « socio-professionnel -. 
* En France, constate-t-il, nous 
sommes ainsi faits que nous n’avons 
pas 'd’autre réflexe, quand quelque 
chose ne va pas. que de nous tourner 
vers tes décideurs politiques exlusi- 
vemem qui nom pas toujours une 
connaissance suffisante du ter- 
rain. * D’où, pour Jacques Farier, 
l’ usage qu'il aimerait faire, s’il dis- 
posait du personnel nécessaire, du 
droit <T« auto-saisine-» que détient 
-te-GES'-et-qiû' ^ lui permettrait de 
mettre en lumière des dossiers pas 
Toujours étudiés par lès politiques. 


BRETAGNE 

’ BRESTrim port 
pour Ouessant 

Les travaux d’implantation d'une 
digue de 90 .mètres ont commencé à 
Ouessam, au large de Brest, point 
final dy continent européen et seule 
3e bretonne habitée à ne pas dispo- 
ser d'un port utilisable par tous 
temps. - 

Jusqu'ici, le bateau qui assure les 
liaisons régulières avec cette üe, dis- 
tante de 55 kilomètres de Brest et 
peuplée de mille deux cent 
cinquante-cinq habitants, devait 
accoster à on môle rudimentaire 
dans la baie du Stiff et Faccès par 
gros temps était périlleux. 

Après de nombreuses demandes, 
lç conseil général du Finistère et le 
conseil régional de Bretagne ont 
çfcddé de construire avant deux ans 
iin véritable port dans la baie du 
Stiff, l'endroit de nie le mieux 
abrité des vents dominants d'ouest. 
Les bateaux pourront y rester 


accostés durant la nuit, permettant 
ainsi aux Ouessantins de faire l’aller 
et retour sur le continent dans une 
même journée, ce qui n’est pas le cas 
actuellement, à moins d'emprunter 
l'avion, plus onéreux. 

RENNES. - L'Institut culturel 
de Bretagne, créée en décembre 
1981 par le conseil régional afin 
d’appliquer la charte culturelle bre- 
tonne. va entreprendre l’édition 
d’une encyclopédie de la Bretagne. 
Ce sera la deuxième encyclopédie 
régionale en France, puisque le dou- 
zième et dernier volume de celle 
d'Alsace doit paraître à la fin de 
cette année. 

Le projet de l’Institut culturel de 
Bretagne porte sur une encyclopédie 
en 12 volumes de 600 à 700 pages 
chacun, auxquels s’ajouteraient un 
volume bibliographique comportant 
de 30 000 à 40 000 références et un 
atlas de Bretagne. 

Plusieurs centaines d'auteurs par- 
ticiperont à cette réalisation qui coû- 
tera entre 12 et 15 millions de 
francs. La parution du premier 
volume est prévue pour l'automne 
1986, celle du douzième et dernier à 
la fin de 1989. 


CENTRE 

Le cinéma 
tient la route 

D court, U court le ciné mobile 
sur les routes eu Sologne et en 
Beanc e . Chaque matin, il fait 
son entrée sur la place du village 
et, sous FœU des badauds, cet 
énorme camion s'ouvre comme 
un éventail et déploie une petite 
salle confortable de cent places. 
Lancée par le Centre d'anima- 
tion câlturelle (CAC) d'Orléans, 
la première salle ambulante de 
cinéma en France fête 
aujounTtai ses deux ans. 

Les responsables s’étalent 
donné pour objectif de présenter 
des films art et essai, sortis 
depos moins de six mois dans 
les salles parisiennes, dans une 
vingtaine de communes rurales 
de moins de dnq mille habi- 
tants, dans trois départements : 
le Loiret, F Eure-et-Loir et le 
Loir-et-Cher. Lear double pari, 
cnlturel et financier, est en 
passe d'être gagné : une 
moyenne de cent à cent vingt, 
spectateurs par commune visi- 
tée, un fonctionnement en. 
quasi-autofinancement. « Gad- 
get de bote pour intellectuels, 
noos a-f-on dit au départ Les 
Cassandres ea sont pour leurs 
fraâ ». explique Gérard Poitou, 
responsable du riuèmobile, «m- 
mateur du CAC d'Orléans. 

C’est en feuilletant par 
hasard une revue de cinéma que 
Pierre Muller, le prédécessetn- 
de Girard Poitou a appris 
l'existence de Foutil dont il 
rêvait, conçu par un carrossier, 
Philippe MasÜah. L’opération a 
coûte 800000 F, somme prise 
en charge en grande partie par 
le ministère de la culture avec 
l’aide de ta légion et du Crédit 
agricole. Une seule peraotme, à 
la fois chauffeur, guichetier et 
projectionniste assure la tour- 
née. 


TROYES : Clairvaux 
en liberté 

L'abbaye de Clairvaux dans 
TAobe, fondée au début du XII e siè- 


cle par Bernard de Fontaine, le futur 
saint Bernard, et transformée sous 
Napoléon I e7 en « maison centrale », 
sera ouverte aux touristes, annonce 
la direction régionale des affaires 
culturelles. 

Ainsi, la Maison des convers 
(* Domus con verso ru m » ) , dotée 
d'un cellier de grande valeur, vestige 
de la construction originelle, et le 
grand cloître, datant du XVIII e siè- 
cle. qui a servi de prison jusqu'en 
1971. réintégreront té * domaine 
public ». grâce notamment à Faction 
entreprise par l'Association pour le 
renouveau de l’abbaye de Clairvaux. 
Les travaux de réfection. sont actuel- 
lement eu cours sous l'égide du 
ministère de la culture. ■- 


CORSE 


BASTIA : machinés corses 
pour vendanges françaises 

Vendanges françaises, c’est le 
nom de la nouvelle société de 
machines à vendanger née dé 
l'ailiaoce entre les sociétés Femeoia 
de Bastia et Vecture de Bordeaux 
Les deux entreprises, qui fabrique- 
ront une gamme de sept modèles, en 
particulier pour les vignobles de 
Bourgogne et du Médoc. espèrent 
produire trois cent cinquante 
machines en 1986 et devenir ainsi le 
n* 2 du marché français de la 
machine à vendanger, après la 
société Prau, 

Vendanges françaises négocie 
actuellement un hccord de. commer- 
cialisation avec Renault-Agriculture 
pour faire distribuer ces machines 
dans les principales régions viticoles 
françaises. 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 

MENDE : la révolution 
des parcmètres 

Tout fiait par arriver en Lozère, 
même les parcmètres et les horoda-, _ 
leurs ! Mende a douze mille habi- 
tants, un seul feu rouge, et. depuis, 
peu, cinq cents places de stationne- 
ment payant dans le centre-ville. 

La municipalité a décidé d'intro- 
duire cette révolution en douceur. 
Des contractuelles ont d'abord glissé 
sous les essuie-glkces des papillons 
- jaunes afin d'informer les automobi- 
listes de la nouvelle réglementation. 
On .rient de passer aux avertisse-, 
ments de couleur. orajigftIàvEtâi. d'cii 
arriver aux contraventions. Les 
. opposants sont ma jgrê tpin passes 
' l'offensive.' L'Union' fédérale’ dés" 
consommateurs de la Lozère appelle 
au boycottage ; le Parti communiste 
parle d’- impôt déguisé - et les élus 
de la gauche qui siègent au conseil 
municipal estiment qu’- une telle 
décision va à l'encontre de l’intérêt 
général ». 

MONTPELLIER. — Un stage 
d'initiation et de formation à l'infor- 
matique — le premier en France du 
genre - a été ouvert aux détenues 
de la. maison d’arrêt de Nîmes. 
Organisé par la délégation régionale 
aux droits de la femme, avec la col- 
laboration des services péniten- 
tiaires régionaux, il rassemble douze 
détenues volontaires, condamnées 
ou prévenues en attente de leur 
procès, âgées de vingt-deux à 
soixante ans. 

Le stage se déroule dans la prison 
même en deux temps : information. - 
et initiation pendant quatre 
semaines, et perfectionnement pen- 
dant vingt-quatre semaines, aboutis- 
sant au CAJP de comptabilité înfor^ 
matique ou au BEP d'agent des 
services administratifs en informati- 


UMOUSiN 

LIMOGES : » le Platini 
des races à viande » 

« Le bovin. limousin, c’est le Pla- 
tini des races à viande * ; cette 
-appréciation colorée vient du minis- 
tère soviétique de l'agriculture, 
après la présentation de quelques 
champions reproducteurs au salon 
AGROPROM de Moscou. Les 
reproducteurs bovins limousins sont 
aujourd'hui présents dans une tren- 
taine de pays; généralement voués à 
: l’élevage extensif (Etats-Unis, 
URSS, Brésil, Argentine, Chine, 
Hongrie, Nouvelle-Zélande, etc.), 
qui apprécient sa rusticité et sa 
capacité à vivre dans un état quasi 
sauvage. Ces pays ont créé le 
Conseil international bovin limousin 
pour suivre les progrès de la race à 
travers le monde. 

Le Herd-Book limousin, qui est' 
Partisan principal de cette expansion 
internationale, fêlera l'an prochain 
son centième anniversaire. 


PICARDIE 

AMIENS : fissures au palais 

Les élus d'Amiens — le maire est 
M. René Lamps, communiste — 
appellent - désordres - plutôt que 
• malfaçons - les fissures apparues 
dans le Palais des congrès, tout juste 
3gé d'un an. Ils ont saisi le tribunal 
administratif afin qu'une expertise 
soit réalisée. Les murs et les piliers 
porteurs sont bons. C’est au niveau 
des portes, des cloisons, des sols que 
som apparus des jours inquiétants. 
Le concierge et son épouse ont 
même été blessés le 17 mars par la 
chute d'une grille du parc. 

Le terrain sur lequel i! est 
construit, dans la vallée de la Selle, 
à l'ouest de l'agglomération, est 
marécageux. Des pieux ont été 
coulés dans la tourbe afin d’attein- 
dre la couche solide de craie. Cela 
suffira-t-il à assurer l'édifice ? 

Le Palais des congrès d'Amiens a 
longtemps été et est encore un sujet 
de discorde entre la majorité de gau- 
che et l'opposition. Il a coûté 
120 millions et sa rentabilité est loin 
d’être assurée. 


RHONE-ALPES 

; / : GRENOBLE : 

une télécabine sous-marine ? 

En installant, en 1967, près de 
Marseille, le Téléscaphe - une télé- 
cabine sous-marine - Denis Creis- 
seL ^ingénieur grenoblois spécialisé 
dans les remontées mécaniques, et 
l’ancien champion -de ski James 
Couttet réalisèrent une première 
mondiale qui n'eut pas, toutefois, le 
succès escompté. Mais, demain, ce 
procédé pourrait fort bien être 
repris. 

Le transport des nodules polyrné- 
tailiques pourrait" fort bien se faire 
dans quelques dizaines d'années, 
estime Denis Creisscl, par des télé- 
cabines sous-marines; le câble, qui 
est incompressible, est en mesure 
d'atteindre les très grandes profon- 
deurs. - Le câble, rappelle Denis 
Creissel, peut, .à partir d'un moteur 
et avec quelques pylônes, aller 
n’importe où. • 

Cette page a été réalisée par 
nos correspondants : Dominique 
Antoni, Roger Becriaux, 
Georges Chatain, Pierre Cber- 
raau. Didier Cornaille. Michel 
Curie, Claude Francülon, Jean- 
Marc Gilly, Régis Cuyotat, 
Bernard. Lederer, Gabriel 
Simon, Christian TuaL 






Paris ne vit pas aux dépens de la province 


Quinze 'mRKarcte' tia 'francs pour tes" 
grands chantiers du président, encore' un 
mïffiard si tes JO sont organisés à Paris en 
1992, ffitat déverse' un véritable pactole 
sur Paris. La capitale, dont les équipements 
culturels et tes transports en commun sont 
partteHamenr financés, par Je. budget de la 
nation, vir-eB». comme beaucoup le pen- 
sent, aux dépens de l'He xa gone 7 A ta 
demande de la Délégation è l'aménagement 
du territoire et à- Faction régionale, la 
DATAR, tes chercheurs de Hlnsfitut d’urfoa- 
nfeme de Parta ont tenté d'éctabcû cette 
question si controversée (IL . 

Première constatation : dans la cfistFBxih 
tion des fonds, réquifibre est à peu près 
respecté. En 1976 (dernière minée pour 
isqueite les comptes de TEtat étaient 
cornus lorsque l'enquête a démarré), te 
- puissance publique. a dépensé, selon tes 
départements, entre 8700 et 8300 francs 
par habitant. Cette anoée-lè, tes Corses. 
. tenaient 4a -tête, euivta des Lozériens et des 
Parisiens, tes Savoyards venant en queue. 
Entre tes plus favorisé* « tes moins bien 
.servis, l'écart ne dépassait pas 
2 400 francs. 

Mas, deuxième observation, un gouffre 
séparait Isa différantes ponctions fiscales. 
Chaque Corsé était taxé pour 5.800 franc®, 
chaque Lozérien pour 5 950. alors que le. 


citoyen dès Hauts-de-Seine était mis è 
" " contribution pour 9800 francs et-to Parisien- 
pour 15 880 francs. En 1976, chaque 
"citoyen de" la capitale a . donné à l'Etat 
7 700 francs de plus qu’il n’en a rëçü. 

Liés chercheurs de l’Institut d'urbanisme 
pensent que, à quelques variations près, 
cette situation est quasi permanent». Dans 
. la balance entre les recettes et les dépenses 
budgétaires, quinze à vingt départements 
'sont régufièremem « perdants b : ceux de 
l' Ile-de-France, de l'Alsace et de Rhône- 
Alpes, auxquels s’ajoutent la "Loire, les 
Alpes-Maritimes et la Loire-Atiaritique. Ce 
sont tes régions les plus peuplées et les 
plus actives, celles aussi ou le tertiaire est 
particulièrement développé. Sur Pautra pla- 
teau, on trouve en gros soixante-quinze 
départements qui, par tête ' d* habitant, 
reçoivent généralement plus qu'ils ne don- 
nent : tes trois quarts du pays en somme. 

Ne crions pas é l'injustice^ U en va des 
collectivités territoriales comme des contri- 
"buabtes. Elles nourrissent le budget de fa- 
nation au prorata de leurs revenus. A condi-< 
rion que le système fiscal soit à. peu près 
' équitable, payer des impôts est- un signe de 
- prospérité. Chaque département consacra 
en effet 28 % de ses ressources à alimenter 
femintatàredBS finances. Une seule excep- 


tion à cette moyenne-: Paris, où som 
concentrées les plus grandes fortunes du 
pays et qui y consacre 43 % de ses 
revoius. 

A l'instar du budget, la Sécurité sociale 
est, elle aussi, une gigantesque machine à 
redistribuer des fonds. Ses prestations sont 
à peu près partout de même importance. 
On n'est pas plus malade ai province qu'à 
Paris. H rien va pas de même des cotisa- 
tions, qui, elles, sont liées aux revenus. . 
Ainsi, en 1976. les habitants de l'Ile- 
de-France versaient 7 650 francs à la sécu- 
rité sociale, alors que ceux du Languedoc 
ne payaient que 3 750 francs. Tout compte 
fait, la région capitale a déboursé 75,5 mil- 
liards de francs et n'a récupéré que - 
56,3 milliards. Les cotisants dé nie- - 
de Franco ont donc fart cadeau A leurs 
concitoyens de plus de 19 milliards de 
francs cette année-là. 

Au total, par la budget et par la sécurité 
sociale, tes transferts financiers des régions 
économiquement musclées vers les zones 
moins développées dépassaient déjà 
50 milliards de francs il y a dix ans. 

Certains services publics participent à 
carte redistribution de richesse. Si le timbre 
est au même prix pour tout le monde, il 
revient infiniment moins dur de distribuer 


le courrier dans Paris, Lyon ou Marseille 
qu'en milieu rural. En achetant leur biHet 
SNCF au même tarif que dans le reste de 
l'Hexagone, les habitants des grandes 
métropoles qui fréquentent les lignes., les 
plus rentables financent sans le savoir lès 
' lignes secondaires lourdement déficitaires. 

Ces ^ observations mériteraient d’être 
contrôlées, approfondies, affinées. La régio- 
nalisation ouvre là une vaste zone de 
recherche encore mal explorée. Mais on 
peut dire que. en gros, c'est la France 
située à l’est d'une diagonale Cherbourg- 
Montpellier qui aide la France de l'Ouest; 
les grandes vêles qui soutiennent la campa- 
gne, et la plaine qui nourrit la montagne. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

fl) ■ Les départements qui payent pour-Ies- 
antres » . Essai sur la répartition spatiale des 
fonds budgétaires, par Laurent Davezies, * 
Corinne Lamie et Rémy Prud’homme, juin 
1983. • Does Paris subsidize the rest of " 
France ? », par Remy Prud'homme. • I ira&fe- 
rimenti imerregionali indoni dalle politiebe 
larifTaiîe dei grandi cuti pubblici in Frauda », 
par Remy Prud'homme, mai 1 984. 

Publications disponibles à l'Institut d'urba- 
nisme de Paris, avenue du Général-de-Gaul le . 
94010 Créteil Cedex. 
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Économie 


REPÈRES 


Commerce extérieur : aggrava- 
tion du déficit aux Etats-Unis... 


Le déficit commercial américain a atteint 11,9 mlfiands de 
dollars en avril contre 1 1 mil&ards en mars, £ la suite <f une baisse de 

3.6 % des exportations (17.8 milliards) et d'une progression de 
0,5 % des importations (29.7 milliards). Pour les quatre premiers 
mois de l’année, le solde négatif des échanges représente 

44.6 mil&ards, soit 5.8 % de plus que pour la même période de 
1984. Il devrait s'élever £ quelque 140 milliards de dollars pour 
l'ensemble de l'année, contre 1 23 milliards en 1 984. 


...Augmentation 
au Japon 


de l'excédent 


La balance commerciale japonaise a enregistré, en avril, 
un excédent de 4, 1 milliards de dollars, en hausse de 6.1 % 
par rapport au même mois de 1984. Les exportations se sont 
élevées à 14,7 milliards de dollars, en augmentation de 3, 1 % 
par rapport à avril 1984, grâce aux ventes d'automobiles aux 
Etats-Unis et £ une forte hausse des ventes de produits 
sidérurgiques et de télévisions à fa Chine. Les importations 
ont progressé de 2,1 % pour atteindre 10,6 milliards de 
dollars. Cette augmentation, la première depuis trois mois, a 
eu lieu malgré une baisse de 3,9 % des achats de pétrole. 


ie 


l'allemand 
contrôle de 


Pneumatiques 

Conti prend 

Semperit 

La société allemande Continental Gummi Werke (Conti) 
prend le contrôle £ 75 % de toute la division pneumatiques du 
fabricant autrichien Semperit (le Monde du 24 mai). L'accord 
vient d'fitre signé. Conti paiera 47 millions de DM 
(143 millions de francs). Les 25 % restants demeureront la 
propriété du Creditanstalt Bankverein de Vienne, dont l'Etat 


autrichien détient ia majorité. En procédant à cette opération. 
Conti vise à prendre une dimension internationale. En plus de 
son usine autrichienne de Traiskirchen située près de Vienne. 
Semperit possède une unité £ Dublin (Irlande) et une 
participation dans le capital de la société yougoslave Sava. En 
outre, le groupe viennois travaille beaucoup à l’exportation 
(70 % de son chiffra d’affaires, d'un montant global de 
4,3 milliards de francs environ), le marché allemand 
constituant son principal débouché. Grossi de Semperit. Conti 
augmentera son propre chiffra d'affaires de 28,3 %. qui 
devrait ainsi passer de 10,8 milliards de francs à près de 
14 milliards. Surtout, l'entreprise allemande compte 
augmenter de façon significative sa part de marché en Europe 
en la portant de 13 % aux environs de 17 %. Si tel était le 
cas, Conti deviendrait le deuxième fournisseur de pneus du 
Vieux Continent derrière Michelin. 


LES MESURES POUR 


PLOI 


Le gouvernement revalorise de 50% 

les allocations de solidarité 

et étend les TUC aux moins de vingt-cinq ans 


Promises par M. Laurent Fabius 
pour la lin du mois de juin, les 
mesures gouvernementales en 
faveur des chômeurs en fin de droits 
■ont désormais arrêtées. Les der- 
niers arbitrages étant intervenus 
depuis deux jours, et les partenaires 
sociaux en ayant été informés, les 
décisions po ur ron t être annoncées à 
l'issue du prochain conseil des minis- 
tres du 5 juin. 

Pour résorber le chômage des 
jeunes, 3 aurait été prévu d'étendre 
le dispositif des TUC (travaux d’uti- 
lité collective) à tous les deman- 
deurs d’empkri de mains de vingt- 
cinq ans si, toutefois. Us sont inscrits 


au chômage depuis un an et plus, 
limites a 


Jusqu’ici limités aux jeunes de 
moins de vingt et un ans, les TUC 
seraient ainsi accessibles à 
150 000 chômeurs de plus qui, 
estime-t-on, remplissent cette condi- 


tion. Aucun objectif ae serait cepen- 


dant fixé pour ces nouveaux 
car l’on a constaté que, depuis la 
mise en place du système dans sa 
formule originelle, en septembre 
dernier, les résultats ont toujours 
dépassé les espérances. Annoncés 
pour 100 000, ils devraient atteindre 
les 200 000 d’ici à la fin 1985, selon 
M. Fabius, et les 300 000, selon le 
président de la République, alors 
que l'on comptabilisait déjà, au 
1« mai, 205 000 contrats de TUC, 
dont 90 000 environ en activité. 

Plus spécifiquement destinée aux 
chômeurs en fin de droits, la 
deuxième série de mesures, qui 
devrait être adoptée par le conseil 
des ministres, consisterait en une 
revalorisation de 50% des alloca- 
tions versées sur des fonds de l’Etat 
au titre de la solidarité. Ainsi un 
chômeur ayant épuisé ses droits à 
l’indemnisation par le système 
d'assurancc-cbômage, géré par 
l'UNEDIC, venait son allocation de 
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solidarité passer respectivement à 
64.50 F par jour (contre 43 F depuis 
le 1" avril 1985). 96,75 F et 129 F 
selon les catégories. Pour les chô- 
meurs âgés de plus de cinquante- 
sept ans et demi, un 'mînimnm de 
rému nération serait fixé à 2 500 F 


par mois, env ir on, de façon à aligner 
le montant de l’allocation sur 


montant de l’allocation sur le 
minimum de l’aUocatioD vieillesse. 

Contrairement & ce qui avait été 
envisagé (le Monde du 4 avril 
1985), le gouvernement n’aurait pas 
l’intention de modifier les règles 
d’attribution de ces indemnités. 
Cette solution, qui avait de nom- 
breux partisans au sein du ministère 
du travail, aurait permis rélargisse- 
ment du champ d'application de 
l'allocation de solidarité. Elle aurait 
eu pour résultat de diminner le nom- 
bre de chômeurs non inrigmnî*^* 


A. La. 


! 


\ 


Le goût 

pour les négociations gigognes 


Entre la manifestation des 
chômeurs, le 30 mai, et le 
rendez-vous fixé au 3 juin par les 
partenaires sociaux pour poursui- 
vre la négociation sur les 
contrats de formation-recherche 
d'emploi (CFR) — qui lui tiennent 
tellement à cœur - le gouverne- 
ment arrête donc sa position et 
décide de ia revalori sa tion des 
indemnités versées aux chô- 
mera en fin de droits. (I y a là 
plus qu’une coradence. On peut 
aussi y voir ime habile manœuvre 
qui oblige tes syndicats et le 
patronat, gestionnaires de l'UNE- 
DIC à prendre leurs responsabi- 
lités. 

Depuis r automne dernier, le 
nombre des chômeurs non 
indemnisés et le montant des 
allocations pour les chômeurs en 
fin de droits étaient au centre de 
polémiques et de revendic a tions, 
très liées à l'émergence de oe 
qu'on a appelé la nouvelle pau- 
vreté. On concevait mal que des 
centaines de milliers da per- 
sonnes au chômage, plus d’un 
million selon certains, soient pri- 
vées de ressources, môme si les 
calculs exagéraient Je phéno- 
mène (te Monde du 10 novembre 
19841. Etait-il tolérable que des 
chômeurs soient con da mnés è 
survivre avec 40 P par jour 
(1 200 F par mois) ? 


Tel est pris». 


Le paradoxe a voulu que ceux 
qui sa sont émus et ont demandé 
à l'Etat d'intervenir, è juste titre 
d'ailleurs, soient pour partie res- 
ponsables de la situation qu'ils 
critiquaient. M. Yvon Gattaz, 


V. 


président du CNPF, M Patd Mar- 
chetti. président de la CGC, 
M. André Bergeron, secrétaire 
général de FO, mais aussi prési- 
dent de l' UNEDIC, sont en effet 
les signataires avec la CFTC, la 
CFDT et la CGT de l'accord 
passé en décembre 1983, avec 
M. Pierre Bérégovoy, qui permet- 
tait de réviser à la baisse les 
indemnisations versées aux chô- 
meurs et cela pour sauver le sys- 
tème d'assurance-chômage, géré 
paritairement, menacé par un 
déficit grandissant. C'est encore 
par la négociation, et pour les 
mêmes raisons, qu'ils ont sou- 
haité ou admis le partage en 
deux régimes, celui de f assu- 
rance financé par les cotisations, 
celui de la solidarité supporté par 
rEtat 

Outre tes chômeurs non 
indemnisés, qui sont de fait 
rejetés par l'un et l'autre en fonc- 
tion de règles précises, les deux 
systèmes rémunèrent donc 
actuellement au môme taux 
(40 F par jour et 43 F depuis le 
1- avril) des chômeurs en adoce- 
tion en fin de droits pour f UNE- 
DIC, des chômeurs en allocation 


de solidarité pour l’Etat. En 
bonne logique, ils devraient 
ensemble, et au môme moment, 
corriger des erreurs qui leur sont 
communes. Pourtant cette solu- 
tion ne sera pas retenue. S l'Etat 
peut envisager de relever 
l’indemnisation des 

105 858 chômeurs en allocation 
de solidarité que l’on com p t a it à 
la foi avril, que peut foire l'UNE- 
DfC qui recensait 277 961 chô- 
meurs en allocation da fai de 
droits 7 Toute décision du gou- 
vernement * pour ce qui le 
concerne», ent raî n e soit un ali- 
gnement de rUNEDIC, £ nouveau 
préoccupées par le retour du 
déficit, soit ia mise en évidence 
de son incapacité à rép on dre aux 
besoins des chômeurs injuste- 
ment pénalisés. 

Tel est pris qui croyait pren- 
dre. a dû penser M. Ancré Berge- 
ron, i qia on avait souvent foft 
observer, sans qu'3 y prête réta- 
ment attention, que les deux 
tiers des < fin de droits a se trou- 
vaient sous sa juridiction. Voyant 
le risque, et ayant pris connais- 
sance de la décision imminente, 
du gouverneme n t fl a profité de 
l'ouverture du congrès des 
cadres FO le 29 mai. pour propo- 
ser à ses partenaires, syndicaux 
et patronaux, P ouverture rapide 
de négociations pour permettra à 
l'UNEDIC de foire face i ces nou- 
velles échéances : e Je suis 
arrivé i la conclusion , a-t-il 
déclaré, qu'il faudrait tris vite 
augmenter la cotisation versée 
aux ASSEDIC par tes entreprises 
et par les salariés. J 

Si les choses restaient en 
rétat, l'UNHMC ne pourrait pas 
emboîter le pas au gouverne- 
ment. Il ne paraît guère possible 
que les partenaires sociaux puis- 
sent attendre l'automne, comme 
cela avait été prévu, pour réviser 
la convention de l'UNEDIC pré- 
vue pour deux ans. 

En agissant de la sorte, la 
gouvernement parait avoir taie 
arrière-pensée. Dans l'hypothèse 
où les CFR feraient l'objet d'un 
accord entre les partenaires 
sociaux, M. Fabius s'était 
engagé, pour pousser à une 
acceptation rapide, è ce qu’une 
partie du coût soit supportée par 
fEtat. Dans ces conditions, tes 
finances de f UNEDIC pourraient 
se trouver soulagées d'autant et 
tes sommas dégagées pourraient 
être consacrées à la revalorisa- 
tion des indemnités des «fin de 
droits ». Le tout pourrait même 
se «fiscutar au cours de l’été, 
f opinion ne comprenant, pas que 
tes partenaires sociaux ne pus- 
sent foire aussi bien que te gou- 
vernement... Le goût pour les. 
négociations gigognes n'a pas 
disparu I 

ALAIN LEBAUBE. 


Les socialistes 
demandent l'institution 
d’un revenu minîmiim 


Après réflexion, on a finalement 
considéré que les causes <f exclusion 
du r é gim e de la solidarité n’étaient 
pas contraignantes (cinq ans d’acti- 
vité salariée an co urs des dix der- 
nières aimées. Je service militaire, 
les interruptions pour maladie et les 
stages émut assimilés & une période 
d’activité, salariale). On a ensuite 
observé que la plupart dre chômeurs 
non indemnisés appartenaient à fat 
d’âge des de vingt-cinq 
ans, pour qui on envisage une exten- 
sion des TUC Par conséquent, cm a 
pensé qu’il était préférable de mieux 
indemniser, dm« un premier temps, 
quitte i pre ndre d’antres disposi- 
tions i l’automne. 


garanti 

Trouver use solution pour les chô- 
meurs eu fin de. droit, c'est bien. 
Mais le -groupe socialiste de 
l'Assemblée nationale, 1res de sa 
réunion hebdomadaire du mardi 
28 nui, a estimé que oda ne résou- 
dra pas tous les problèmes de pau- 
vreté. Les députés , socialistes ont 
donc demandé que soit étudiée 


sérieusement la création d’un 
« minimum social garanti » qui 
assurerait 2 chacun un seuil mmi - 
nram de ressources. 


GRANDE-BRETAGNE 


• Nouvelle dégradation de 
remploi. » Le nombre de chômeurs 
britanniques officiellement secourus 
a diminué de 31 618 personnes, soit 
près de 1 % en mai ; mais, des 
incidences saisonnières favorables, 0 
aurait encore augmenté d'environ 
3 400. sa treiziéme h»n«yf mensuelle 
consécutive. Le chômage brut est 


retombé à 3 240 947, soit 13,4 % de 
la main-d'œuvre ; mais, corrigé des 
variations saisonnières, il a établi un 
nouveau record absolu 2 3 179 600. 
Le total des chômeurs, qui en un an 
a augmenté de 156490 (+ 5 %), ne 
comprend pas quelque 445 000 per- 
sonnes temporairement employées 
dans le cadre de programmes - 
financés par l’Etat — (AFP.) 


Estimant que la multiplicatûm 
des aides ponctuelles ne permet pas 
de répondre 2 toutes les situations, 
les socialistes souhaitent que la 
réflexion sur ce sujet se fasse assez 
vite, de façon que le Parlement 
puisse ea être saisi kns de sa session 

d'automne. 


-v Pour autant, le premier four de 

\ *_LI —T 3 & C C. 


table auquel 3s se sont livrés prouve 
Taidedrèt- 


la difficulté de la tâche : Ta 
elle aller 2 la personne on '2 la 
famille? Quel doit être le r e ve n u 
minimum que la collectivité 
s'engage 2 a ssurer 2 chacun (des 
chiffres de 1 000 F par personne ou 
de 2500 F par famille ont été avan- 
cées, et, surtout, comment financer 
nue telle allocation? Pour ce r t ain s 
députés, il faudra peut-être choisir 
entre ce nouvel objectif et la baisse 
des prélèvements obligatoires, chère 
an président de la République. Tou- 
tefois, nombre d’entre eux pensent 
que Le financement ne devrait pas 
venir que de l'Etat mais aussi, par 
- solidarité ». des régimes de protec- 
tion 


Pression 


A rapproche des élections, la 
pression va se foire forte sur le gou- 
vernement, alors qu’3 a déjà du mal 


2 boucler le projet de budget pour 

d’une 


1986. Pourtant, la création 
telle allocation ne doit pas être 
impossible puisque des systèmes 
analogues ont été mis en place dans 
des villes comme Nîmes, dirigée par 
un maire d’opposition, et comme 
Besançon dont le maire est socia- 
fiste. Mais aussi 2 Savent* 


Fort de son expérience, M. Adrien 
ZeDer, maire de cette cité et député, 
apparenté UDF du Bas-Rhin, vient 
de déposer une propos it ion de loi 
envisageant la création (Ton revenu 
nrinhmrra d’existence, fl propose 
que cehti-d soit différencié selon tes 
conditions d’existence de ta. famille. 
D’abord une allocation d'existence 
allant de 33 % du SMIC pour une 
seule au SMIC pour un 
de trois enfants; ensuite, dre 
allocations d’aide au logement et 
d’aide au chauffage qui tie n d rai ent 
compte dre chargea effectives de 
ceux-ci 


M. ZeDer propose que ce soit 
l’aide sociale, gérée par tes départe- 
mems, qu ait la responsabilité de 
cette a ssista nc e en contrepartie de 
laquelle les bénéficiaires pourraient 
être assiyettis 2 certains travaux 
d’utilité collective. Il estime son 
coût 2 3 2 4 milliards de francs (soit 
0,3 % du budget social de tanatio&>, 
et suggère qu'elle soit financée à ta 
fois par tes départements et par 
PEtaL-Poor cetera, 0 pense que des 
économies sont possibles, dans 
d’autres secteurs, et en attendant 3 
suggère une légère augmentation de 
la TVA, 2 fieMMsian de celle sur les 
biens de première nécessité. 


Tiw B. 


• Grève avec om qn üw chez 
Alstkom^- Atlantique à Vitry- 
sur-Seioe. — Les ouvriers de 
F agence Alsthom-Ailautique de 
. Vltry w-Seme (Val-de-Maxne) .ont 
déclenché le 29 mai une grève avec 
occupation de l'entreprise. La grève 
aété décidée 2 ta suite duirefus de ta 
direction d'accorder une augmenta- 
tion de salaire de 4*5 % pour fout 1e 
peraooneleu 1985. 


•. Sécurité sociale : la CFDT 
«aire ta suppression de deu mffle 
emplois. — La fédération CFDT des 
personnels du secteur de -ta protec- 
tion sociale s’inquiète des perspec- 
tives budgétaire* poer 1986, qui, se-. 
Ion - elle, pourraient signifier la 
disparition de deux mâle emplois. 
La CFDT demande qu’une négocia- 
tion sur les salaires s'ouvre, et an- 
nonce qo’elie consulte scs syndicats 
pour déterminer « /es modalités 
d’une action adaptés à là. situa- 
tion ». 
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Gérard gavmé, membre (ps> 
DU BUREAU CONFEDERAL DE LA CGT 

« La CGT rCa pas besoin de mentor 
pour mener les luttes » 


LE CONGRÈS EXTRAORDINAIRE DU RPR 


À qurtquosjoun, de la réunion 
{Tune ‘ commission exécutive 
deiaCGT qw doit. débattre, le 
6 Juins du «-programme, 
d'action » tf» la centrale . 
M Gérard Gaumé, secrétaire 
de te CGT, expfique ses posi- 
tions., Membre dû comité 
tBrecteur. du PS. B s'exprime 
sur ta. _etratégîe de le CGT 
six .mois - avant- son 
42* congrès confédéral. .. .. 

.«r pans, le document d’orient 
ttttkm du 4Ï Congrès. UtrCGT . 
dresse un. bilan 4 / oralement 
nêgattf de l'action du gouverne- 
ment depulsI98l en jugeant tes 
réformes limitées, et moins ■ 
importantes que tes reculs 
sociaux. 'Partagez-vous cette ’ 
appréciation? 

- XSt tfest pas ma lecture. Cette 
partie a fait l’objet d’un débat à la 
commission exécutive et reboodini 
tor cé m en r dans le débat prépara- 
toire du congrêà. Pour moi, oa ne me 
fera pas croire que quatre *»« de 

e oe au pouvoir reprfse n tco t trn 
ségatlf pour le» salariés. Des 
réformes de très grande portée ont 
été faites. Personne n’a jamais dît, 
quoi qu’il ait pu arriver ensuite, que 
fe Front populaire n’â pàs &£ béoéfF 
que pour les salariés. 

» Le tableau est contrasté avec 
bien des points, noirs. H montre 'aussi 
la nécessité d’une forte action syndi- 
cale pour corriger les choses; pour 
accroître fc rapport des forces, dé 
de toute société capitaliste. ... 

» Je partage donc toute l'activité 
de btCGT.pour développer les luttes 
revendicatives .: c’est nécessaire et 
salutaire pour les salariés. . 

•— Ffetes-vous pas vous-même ■ 
en contradiction- en risquant 
d" approuver, comme membre du 
comité directeur du PS, une poli- 
tique que vous désavouez comme 
membre du bureau confédéral de 
laCGT? 

- I! y a une différence évidente 
de nature : sinon pourquoi deux 
organisations'? Je vis pleinement et - 
je suis donc exigeant dans mon enga-- 
gement politique. Mon parti aV 
jamais donné aucune- .consigner- A 
aucun de ses membres pour lui diOf l 
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î er son comportement à l’extérieur. 
iaCOX non plus. 

' Le syndicat a un rôle indispensa- 
ble en. toutes drconstances. L’his- 
toire, paæée «, présente^ est là pour . 
le démontrer, fl y a différence et 
même contradiction avec le- zélé 
d’on parti. C’est naturel et même 
fructueux. Son rôle est donc d*btili- 
■ser ou J© critiquer et même de com- 
baltrccCTtaines déôsions du g o nver- 
nement... Autre chose est une 
opposition globale, qui ne peut pas 
recevoir mon accord, car ce n’est ni 
Tétat d’esprit ni l'intérêt des travail- 
leurs. La'force de Taetion conduit à 
h concevoir au maximum construc- 
tive. Cest ma démarche pcraannclle 
dans mes engagements. Entre Jaurès 
et Guesde, je choisis sans hésiter 
Jaurès. 

— En sedétermtnanî indépen- 
damment des programmes et des - 
alliances des partis. laCGT fait- 
elle son dqtul de l'union de la 
' gauche f 

- L’union de la gauche ne 
s’éteint pas avec des aléas, ne se 
réduit pas & telle ou telle forme. 
Cest rex pression politique d’une 
réalité soctale et d’une volonté pro- 
fonde. C’est vrai qu’elle se vit aussi 
au sein de la CGT. D y a deux 
écueils. Le- syndicat n’a pas érs’en 
remettre au «politique craborcT» le 
■plaçant dans-un- rôle second ou le 
ligotant par crainte de faire le jeu de 
la droite. B n’a pas non plus à se lan- 
cer dans, an nouvel anarcho- 
syndicalisme pouvant d'ailleurs cou- 
vrir une démarché d'opposition. La 
gauche et la droite, cela existe : ce 
n’est pas pareil pour l'action syndi- 
cale. CeUe-d doit être une action 
revendicative de masse pour obtenir 
de& résultats concrets, faire avancer 
ks choses, setvîr ainsi les intérêts 
des salariés. Cest aussi la meilleure 
façon d’empêcher le retour néfaste 
cfc la droite. ■ 

mise en cause de^larLratégte de 
la CGT par Je -dentier comité 
central du PC ï •. ■ ■ ■ 

— La seule réponse, c’est l’atti- 
tude maintenant de la CGT. Elle n’a 
pas besoin de mentor pour mener et 
développer les luttes. .Aux yeux de 
l'opinion publique, c’est un moment 
rie pour, sa capacité de mobilisation 

et d'attraction. . 
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- Ne pensez-vous pas que 
pour organiser de nouvelles caté- 
gories de salariés, le syndica- 
lisme doit davantage prendre en 
compte les aspirations indivi- 
duelles? 

Elles sont légitimes et, contrai- 
remeut & leur dévoiement patro- 
nal, elles appellent plus de garan- 
ties collectives. 

Le bouleversement dans b com- 
position et J'état d'esprit du salariat 
de ces vingt dernières années est le 
grand proUâme posé au syndica- 
lisme d'aujourd’hui. Cest b partie 
la plus porteuse du document 
d'onentaünu. Celle-ci. constitue un 
appel i on 'grand débat, à dévelop- 
per notre adaptation. Elargir encore 
notre intervention dans la gestion est 
nécessaire, pour l'efficacité et pour 
notre crédibilité. L'heure est aux 
salariés acteurs, à b recherche de 
- tout ce qui le per me t . 

m L’avenir, du syndicalisme est 
alors déjà dans b CGT. Elle défend 
le plus fermement les travailleurs. 
Elle a b pins grande capacité en rai- 
son de sa grande diversité. 

— Justement vous avez à 
diverses reprises plaidé pour 
plus de démocratie dans la CGT. 
Ce souhait ne passe-t-il pas par 
une meilleure représentation des 
diverses sensibilités, dont la sen- 
sibilité socialiste, dans les ins- 
tances de la centrale? 

— C'est une exigence essentielle 
parce qne facteur et condition 
d'équilibre, d’efficacité, d’attrac- 
tion. Le courant de lutte de classe 
caractérisant b CGT est'riche : U ne 
se réduit pas à une seule compo- 
sante. L'intérêt de. b CGT est de 
s'ouvrir toujours plus et de chercher 
à dépasser un certain produit de 
l’histoire qui n’a pas donné à b sen- 
sibilité socialiste sa juste place. Cria 
passe par un double mouvement : 
amplifier et généraliser à toutes les 
structures te promotion de tels mili- 
tants, faire prendre commence aux 
cégétistes socialistes de te nécessité 
de prendre toute leur place et donc 
d’accepter les responsabilités. La 
complexité et les difficultés de 1a 
situation présente ne doivent surtout 
pas conduire au renoncement ou à 
l'abandon. La CGT, c'est aussi eux, 
elle a besoin de militants socialistes 
bien présente et actifs. » 

Propos recueillis par 
MICHEL NOBLECOURT. 


L’AFFAIRE BOUSSAC 


Le plaidoyer de Claude Colombani 


t La décision : tf aufpnontar de 
400 nüWofis de Jrancs te capital 
. ds la SFFAW (Société fbndèrv et 
financière Agache WîHot). pivot 
du prânpe Boûssac; prête au coins 
do ra ssemblée géhérafê oxtraor- 
dmâirê réunie le 24 mai à cet effet ■ 
(te Mondo des 26-27 ma& est sfr 
tachée de Dut&té »- ' . 

L'homme _ qui parta ainsi est 
M. Claude Cokxnbani, sobeantè- 
' deux ans. consafltar juritfqiM de- - 
puis quarante at un ans. H avait 
été interpellé, mercraefi 22 mai. et 
gardé à vua quarante-huit heures 
dans te cadre d'une infor mati on 
contre X ouverte par te parquet 
s pour tentative d'extorsion de 
fondé et dé signatures » à b suite 
d'ans plainte déposée par tes dfch 
géants dtrgroupa-Boumnc. 

M. Colombani est catégorique: 
t L’assemtOàe ne pouvait vatablo- 
ment dffibérir sur taie augmenta- 
tion de capital sans randnàatian 
préaletto au droit dè préférence. » 
Eû dair. cria sigràfie qu’uns autre 
assemblée générale aurait dû^fere 
convoqué» avant pour consulter 
et frire voter tes petits action- 
naires - ceux-ci représentent en- 
vin» un cinquième du précédent 
capital — après leur avoir pré- 
senté tes rapports du cfiraçtcire.et 
des commtssaires aux conuréus, 
obtencr cTeux un éventuel désiste- 
mont en faveur des iteuveaux ap- 
porteurs de capitaux, à savoir tes 
compagnies pétrolières Sf et To- 
tal. la groupe Worms. Lazard 
frères. Fenm-SavineL te hokfing 
Ebano-syrien Fâûal et te groupe 
financier’ ■ • britannique 
Charaerhousa. 

Or, e cette dématch*, iww- 
qnev M. -Coloiribaiû, n'a pas été 
aoàn* » Ca n'est pas te seule irré- 
- griarité qua-ia conseSter jundiqoe 
observa, e En plus, nous a-t-fl dé- 
■ dam. ta kà sttpote que toute per- 
sddEw>- gui pr of i té tTun avantage 
particulier va peut pas prendra 
pân atrvGta sur une augmenta- 

. . tiad de capêtaL » Selon M. Cotam- 
baoi, la droit de jouissance provi- 


soire accordé' par les frères Wfflot 
à M. Bemard AmauiL PDG de 
Boinsac. sur lès actions dont fis 
■ conservent . b propriété (lai de 
1804 sur les prôts de consomma- 
tion) antre dans Je cadre de cet 
avantage partieufier. 

Mais M. Criombrirn va plus loin 
encore : e Le seul fait de voter 
avec des actions qui ont été 
transférées dans le seol but de 
créer une augmentation de capital 
est illégal. » 

M. Colombani connaît à fond te 
dossier Boùssac. Il s'explique : 
a Sai commence é m'intéresser à 
r affaire en 1983. J'ai téléphoné i 
‘ M. J.-P. Wittot, je. su® aUé voir 
M* Chassagnon {fadmintetrateur 
provisoire) et M. G. Ptescoff ». à 
qw les pouyoès publics avaient 
confié te mission de mettre sur 
pied un plan de. .sauvetage. Et 
d'ajouter : t- J'ai été chargé par 
les frères W3k>t de négocier avec 
NM.. Chassagnon et Ptescoff. » A 
l'époque^ M. Criombmu avait ré- 
tfigé une étude exhaustive sur 
raffèireSoussac. Par la suite, à la 
demande encore des- frères WB- 
tot U savait pris contact avec 
M. Bernard Tapie — une vieille 
connaissance - pour bâtir des 
projets d'accord. - Enfin, ' en dé- 
cembre 1984. M. -T.^P. Wïïlot luf 
■avait demandé de venir raktef à 
bouder te dossier. 


ZorrooaLuckyLuke? 


M. Colombani avait proposé 
aux dirigeants de Boussac, en jan- 
vier 1986, de jouer te rôle de 
< consultant générai » mais, 
n'étant pas philanthrope, B avait 
chiffré 1e prix de son intervention : 

1.5 million de francs, soit 
e 750000 F pour te travail fait à 
ce jour «t celui à faim jusqu'en 
1986. 500000 F pour la BSF et 
250000 F pour la. CBSF ». Le 
17 mai damier, M. Lestéry. direc- 
teur général de Boussac. lui avait 
téléphoné : e Trop chéri » La 


communication avait été enregis- 
trée par les dirigeants de Bous- 
sac. Puis, M. Colombani avait 
écrit à ces dirigeants et leur avait 
fait fait savoir qu'il se mettait à 
tour disposition epour Aura an 
sorte que l’a u gment a t io n de capi- 
tal soit réalisée dans le respect de 
ta loi». 

On connaît te suite. La ifireo- 
tion de Boussac aurit-efie craint 
que la présence de M. Colombani 
à rassemblée du 24 mai n'en per- 
turbe le déroutement ? M. Colom- 
bani est formel : s L'objectif était 
que je n'assista pas à cette as- 
semblée. » Les petits action- 
naires ? c J'ai trente actions. Je 
ne représente personne. Je leur ai 
seulement conseillé de participer 
i r augmentation de capital, à 
comédon que le vote se passe 
dans la légalité, et de s'adresser à 
le COB.» 

A propos de son arrestation. 
M. Colombani réfute l'accusation 
tancée contre lui et assure qu’3 y 
a eu une grave méprise. *Je sou- 
haite que M. Lestéry comprenne 
son erreur et m'adresse des ex- 
cuses. Faute de quoi, fen tirerai 
les conséquences judidaâes par 
une dénonciation calomnieuse. » 

Mais M. Cokxnbani craint que 
l'accumulation des erreurs, no- 
tamment la rédaction d'un seul 
concordat au fieu de dix-sept (un 
par société) — « te thèse de la 
confusion du. patrimoine» com- 
porte le danger d'être attaquée 
par un ou des créanciers, — 
t n'affecte une action de redres- 
sement que jé considère positive 
de la part des pouvoirs pubées». 

Zorro ou Lucky Luka, comme B 
(fit? M. Colombani se défend 
d'être l'un ou l'autre de ces héros 
de BD, seulement sun person- 
nage historique du mouvement 
ouvrier» (1 h 

ANDRÉ DESSOT. 


(1) Membre du P5U jusqn’cn 
1981, do PS ensuite. 
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Dix priorités 

Devant le congrès extraordinaire du RPR, 
qui s'est ouvert ce samedi 1 " juin au Parc 
Rond do Vincarmas. et avant que M. Jacques 
Chirac ne prononce te tfiscours de clôture 
dans raprès-mkS, M. Jacques Toubon, secré- 
taire général du RPR. a déclaré : « Six mois 
après les assises nationales de Grenoble du 
18 novembre 1984,-nous sommes en ordre de 
bataille. » Après avoir dressé la bilan de la 
gauche au pouvoir — « Les socialistes et 
M. Mi tterr a nd aux affaires, c'est vraiment le 
grand bond en arrière », — le secrétaire 
général du RPR a évoqué la préparation des 
élections législatives. U a indiqué : s Nous 
appliquerons la tactique électorale qui appa- 
raîtra la phts efficace dans chaque départe- 
ment. Union ne veut pas dire forcément liste 


unique, s H a précisé qu'une commission des 
investitures proposera les choix du RPR à un 
comité central du mouvement, mais que les 
têtes de liste seront pressenties par 
M. Chirac, avant le 14 juillet. Selon 
M: Toubon, chaque candidat devra souscrire 
l'engagement formel d’adhérer au groupe RPR 
s'il est élu. de ne soutenir aucun gouverne- 
ment qui n'aurait pas la confiance du RPR. et 
de faire campagne pour l'élection présiden- 
tielle en faveur du candidat que te mouvement 
aura décidé de soutenir . 

M. Toubon a décrit ensuite le c pacte pour 
la France » élaboré par le RPR et dit sa 
volonté d' c agir vite et fort » en cas d'alter- 
nance en 1986 fie Monde du T' juin). 


M. Alain Jappé, adjoint au maire 
de Paris et secrétaire national 
chargé du redressement économique 
et social, a présenté devant le 
congrès extraordinaire du RPR, 
samedi matin 1 er juin, au Parc floral 
de Vincennes, le - pacte pour la 
France -, qui comporte « dans le 
champ du souhaitable, les priorités 
du possible, et dont le choix est 
celui du renouveau *. Ce pacte r 
présente sons b forme d'une syn- 
thèse de vingt-cinq pages qui 
co nt ie n t dix priorités, qualifiées de 
■ menues audacieuses à prendre 
dis 1986 pour créer le choc de la 
confiance *. 

Ce sont notamment le rétablisse- 
ment de b liberté des prix par 
l’abrogation de l’ordonnance de 
194S; Fabrogation de l'autorisation 
administrative de l'inspection dn 
travail avant licenciement, rempla- 
cée par F intervention des conven- 
tions collectives dans ce domaine ; b 
levée du contrôle des changes; b 
suppression, pendant cinq ans, des 
seuils sociaux de dix, onze et cin- 
quante salariés dans les entreprises; 
la privatisation de toutes les acti- 
vités industrielles et commerciales 
du secteur concurrentiel, en com- 
mençant par les groupes industriels 
nationalisés en 1 982, les banques, les 
compagnies d’assurances et les 
sociétés dn secteur de b communi- 
cation. 


Baisse des impôts 

M. Juppé ajoute : « Le nouveau 
gouvernement invitera les organisa- 
tions professionnelles et syndicales 
à se rencontrer pour négocier l'éli- 
mination des rigidités qui pénali- 
sent l’emploi. L’objectif sera 
d’assouplir tes règles qui régissent 
le contrat de travail à durée déter- 
minée. d’encourager te travail à 
temps partiel et le travail tempo- 
raire, de diversifier les modes de 
rémunération, de sorte que le 
salaire tienne mieux compte de 
l'effort de chacun. • 

M. Juppé indique aussi qu'une 
action - vigoureuse • en faveur de b 
participation sera lancée par un 


développement de l'actionnariat, 
notamment dans les entreprises 
dénationalisées : par l’intéressement 
aux résultats de l’entreprise, qui sera 
affirmé comme un droit ; par 
l’expression directe des salariés. La 
participation, affinne-t-il, * se 
concilie parfaitement avec l'exis- 
tence d'un syndicalisme actif*. 

La huitième priorité consistera en 
un collectif budgétaire dés le prin- 
temps 1986 pour dresser un ■ état 
des lieux évaluant la facture du 
socialisme ». Pour b priorité sui- 
vante, il indique : « Le budget 1987 
soumis au Parlement à l'automne 
■ 1986 comportera un train d'écono- 
mies budgétaires d'un montant net 
de 40 milliards de francs (soit 
1 point du produit intérieur brut), ce 
qui permettra d’opérer immédiate- 
ment 40 milliards d'allégements fis- 
caux. Ces allégements porteront 
pour moitié sur les entreprises avec 
une réfaction de 25 % de la taxe 
professionnelle, première étape vers 
la suppression de cette taxe, et sur 
les personnes par un abattement des 
taux du barème de l'impôt sur le 
revenu, de sorte que la tranche 
maximum soit ramenée dès que 
possible à 50%. • Enfin, le secré- 
taire national du RPR annonce des 
mesures spécifiques pour l'emploi 
des jeunes avec une relance de 
l’apprentissage industriel, une sim- 
plification du contrat emploi- 
formation, la régionalisation de 
l'ANPE et l’exonérât ion des charges 
sociales pour l’embauche des jeunes. 

Le pacte du RPR comporte aussi 
d'autres propositions avec notam- 
ment l’instauration d’un congé 
parental d’éducation accompagné 
d'un salaire familial égal à b moitié 
du SMIC pour les familles de trois 
enfants, et une révision de b fisca- 
lité pour que les couples mariés ne 
soient pas pénalisés. 

A propos de l’immigration, fl est 
prévu de réserver les droits sociaux 
aux résidents étrangers en situation 
régulière, de modifier le code de b 
nationalité pour que b naturalisa- 
tion résulte d’une volonté récipro- 
que. et il est rappelé que le droit de 
vote ne peut découler que de b 
nationalité. 

A- P. 


Lee reaganisme » 
de M. Chirac 

(Suite de la première page, j 

Quant à prôner l'expression 
directe des salariés, c’est oublier que 
les ■ Iras Auroux» sont passées par 
là. 

Toujours dans l'air du temps, le 
parti de M. Chirac joue à fond le 
libéralisme, et même le reaganisme 
façon 1985. U s’engage à mettre en 
route un train d'économies budgé- 
taires de 40 milliards de francs en 
1987. Promesse courageuse, diront 
certains; tout à fait inconsidérée, 
penseront ceux qui, observant b 
situation actuelle, savent qu’on a 
pratiquement épuisé les possibilités 
de resserrement de b fiscalité. Or 
M. Juppé veut profiter de ces écono- 
mies budgétaires — qui ne représen- 
tent pas moins d’un point du produit 
intérieur brut — pour décréter à due 
proportion des allégements fiscaux. 
D’abord sur la taxe professionnelle 
que M. Chirac veut voir supprimer 
après Favoir instaurée lui-même en 
1976; ensuite sur les impôts sur le 
revenu : le taux maximum du 
barème serait ramené à 50 %. C'est 
le taux actuel qui prévaut aux Etats- 
Unis, mais M. Reagan veut le rame- 
ner à 35 %. Ira-t-on jusque-là par b 
suite? Tant valent les promesses 
électorales... 

Dans sa dernière interview à 
l’Express. M. Raymond Barre met- 
tait en garde ceux qui seraient 
enclins à penser qu’un • changement 
de majorité et de gouvernement suf- 
firait à ouvrir de riantes perspec- 
tives Il affirmait que l’opposition 
avait le devoir de ne pas faire croire 
que « le régime des ordonnances, la 
baisse des impôts (...), régleraient 
dans des délais rapides les pro- 
blèmes économiques et sociaux du 
pays ». Avait-il déjà pris connais- 
sance des propositions de 
ML Juppé? 

Il n'y a pas de solution miracle. 
Tout choix comporte un coût qu’il 
faut savoir calculer. Pour avoir 
ignoré ce principe, les socialistes ont 
dû revenir sur quelques fortes pro- 
messes — comme b réduction de la 
durée du travail... et la suppression 
de de cet «■ impôt imbécile -, selon 
le mot de M. Mitterrand, qu’est la 
taxe professionnelle. On ne rasera 
pas plus gratis demain 
qu’aujourd’hui, avec ou sans 
M. Juppé. 

FRANÇOIS SIMON. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Ministère dn Redéploiement Industriel 
et do Co—re c e Vxt é n tm 


Ministère de b Recherche 
et de b Technologie 


TECHNOLOGIE 

ET STRATÉGIES INDUSTRIELLES 
4 JUIN 1985 

Amphithéâtre Poincaré - 1, rue Desoules, Paris {5 e ) 

COLLOQUE 

organisé par le CPE (Centre de Prospective et d 'Evaluation) 
et par l’OSl (Observatoire des Stratégies Industrielles) 

L’accentuation de b concurrence et b nécessaire adaptation aux mutations technologiques condui- 
sent les groupes industriels à reconsidérer leurs critères de décision stratégique. Le colloque a pour but 
de débattre avec un large public d'industriels des nouvelles stratégies possibles à partir de la valorisation 
des capacités technologiques. 

Séance plénière le matin 

sur le thème des stratégies de valorisation technologique 
ANIMATION par diverses PERSONNALITÉS du monde de HNDUSTRIE 

Travaux eu commission l'après-midi 

• Stratégie d’entreprise, choix technologique et gestion de la R & D. 

• Ruptures technologiques ; opportunités ou menaces pour l'entreprise. 

• Savoir-faire technologique et ressources humaines. 

• Quelles stratégies technologiques pour l'Europe ? 

Clôture par M- CRESSON, 

m inist re de Redéploiement Industrie! et du Commerce Extérieur 


Participation : I 150 F TTC in cl u a nt documents, repas et cocktail 

Inscription auprès (TEUROCONSULT - 86, rue Notre- Dame-des-Cbamps 
75006 PARIS - TéL ; 633-02-48 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


S 'IL avait encore été panai noos, Sacha Guitry 
□'aurait sans doute pas manqué d’écrire le scé- 
nario. de faire 1a mise en scène et de diriger le tour- 
nage d'un troisième film sur le thème « Si la Bourse de 
Paris m’était contée ». 

La rue Vïvieane aurait bien mérité cet hommage. Après 
F explosion de 1983 [+ SS % de hausse). TexceUente conso- 
lidation de 1984 {+ 16*5%), Tannée es cours s’anuouce 
fastueuse. Quand, vendredi dernier, les portes du palais 
Broogmart se refermèrent sur la dernière séance du mois 
de ami, pour les cinq premiers mois, 1a progression des 
cours, mesurée à l'Indice CAC, atteignait 30 Aucune 
place financière au monde ne peut se vanter d’avoir fait 
aussi bien. Surtout ces derniers temps. Depuis le 2 mai 
dernier, ta marché n'a pratiquement pas relâché son effort, 
arec seize séances consécutives de baisse à son actif, si 
Ton excepte b toute petite bavure du 20 mai (— 0,1 % de 
baisse). Sous les lambris, personne ne se souvenait d'avoir 
jamais vu cela. Inutile de ta préciser : la semaine écoulée a 
été à ta hauteur des précédentes. A cause de la Pentecôte, 
elle n’a comporté que quatre journées, mais quatre très 
belles séances, ponctuées par un nouveau gain de 3 % an 
total 

Le grand bal des valeurs françaises allait s’ouvrir dès 
mardi à ta réouverture de ta Bourse, après un week-end de 
trois jours. L'évolution des « danseuses » de la cote se fit 
d'abord lente, mais sur un rythme qui, imperceptfidenieat, 
allait s’accélérer. A ta clôture. l'indicateur instantané don- 
nait la mesure du tempo : 0,92 %. La journée de mercredi 
se déroula sur un mode identique avec, toutefois, un bilan 
final on peu moins brûlant : + 0,6 %. Mais ta tir était cor- 
rigé dès le lendemain. Sur une cadence devenue endiablée, 
le marché montait de 1,11 %. 

Vendredi, quand même, sous l'effet d'assez grosses 
(vises de bénéfices, la fatigue commença â se faire sentir, 
l’avance se Gantant â 0,2 %. Mais quelle résistance ! Le 
résultat de cette journée témoigne du très bon ménage fait 


Crise de « papier» 

entre la hausse et la consolidation. Ici ta cohabitation n’est 
pas un vain mot. Et ce n'est paraît-il pas fini- « Vous allez 
voir, ce que vous allez voir», assuraient les nouveaux 
devins de ta corbeille : « Le cru 1985 sera d’aussi bonne 
quaiité que celui de I98X » Attendons le mardi 
31 décembre prochain pour juger l'état de ta récolte. Pour 
l'instant bornons-nous à faire le constat provisoire : donc 
30% de hausse depuis la 2 janvier, cinq liq nidations 
gagnantes, une sixième qui s’annonce déjà prometteuse 
(4- 4£ %K tous les indices à leurs plus hauts niveaux histo- 
riques et, avec, comme dernière vedette à l’affiche de la 
semaine écoulée. Schneider (4- 22^ %). Mais ce titre n’est 
pas seul à avoir occupé ta devant de la scène. Olhta 
(4- 18 %) Ta accompagné dans sou exhfiwtion. 

Les affaires du groupe ne vont pourtant pas très fort et 
rexerrice 1985 sera encore déficitaire. Mais, nn e foi s de 
pins, des rameurs d’OPA, y compris pour compte étranger 
(on a parlé à un moment du groupe General Foods), se sont 
remises à circuler rue Vivfenne sur ce titre hissé vendredi à 
248 F. A ce nheau, l'action OOda est encore loin de ses 
cours de 1984 (elle avait dépassé les 300 F) mais elle ne 
semble pas prête i retomber soudainement à ses plus bas 
de Tannée précédente (150 F). 


Peugeot:.* à la Chrysler» 

M hausse, mais de façon beaucoup plus discrète 
9 % environ en quatre séances), Peugeot se situe cepen- 
oant à son plus haut niveau défais 1979. â quelques jours 
de son assemblée annuelle. Prévue pour le 4 juin prodmin, 
celle-ci ne devrait pas déboucher sur Topératiou financière 
(via nne augmentation de capital) escomptée par certains. 


En 

<+ 
dant 


Semaine du 2 S au 31 mai 

Mais les perspectives de redressement du groupe automo- 
bile apparaissent de pfess en plus évidentes aux analystes et 
certains d'entre eux nlmsiteut pas à pronostiquer un béné- 
fice par action de 45 F environ pour 1985 et pratiquement 
(timMf Tannée sortante! Au moment où permit fa version 
française du redressement de Chrysler tel qu’a est conté 
par son Zorro de patron, Lee lacocca (Je Monde du 
31 mai), nombre de spécialistes du secteur commencent 
déjà à tresser des lauriers pour son homologue fiançais, . 
Jacques Cahet. 

Peugeot, DMC, Printemps, Lafarge-Coppée, Penar- 
roya~. autant de titres archl demandés qui contribuent — - 
dès qu’as ont trouvé des vendeurs — à gonfler un votante 
d’affaires, lequel a avoisiné les 800 mU K ous de francs par 
séance cette semaine, en moyenne. « Les types qui rendent 
se foot arracher le papier des matas», c o nfie en fondé de 
pouvoir, avouant qu’il ne voit pas ce qui pourrait freiner le 
mouvement, sinon le rythme des -appels au peuple*, ■ 
notamment tas augmentations de capital à venir. Le fait est 
que les üqnirtirés continuent d'affluer (10 imBtards de 
lianes de plus pour le» seules Sicav court terme au mois de 
mai), alors que la position de place reflète une situation 
jugée saine. En hausse de pins de 20 % sur 1e mois précé- 
dent, la position «acheteur»- atteignait 1,22 mfiGard.de 
francs fis mai (soit l'équivalent de trois séances de 
Bourse—). Les «vendeurs» représentant péniblement 
381 unlfiotB de francs (4- 15 % d'un mois sur l’antre). 

Enfin, et c’est là un élément important, aux tradi- 
tionnels pour compte britannique et américain sont 

venus s'ajouter, depuis deux à trois jouis, des demandes 
émanant d 7 Allemagne fédérale. Décidément, quand nos 
monarques ne parviennent pas à s’entendre (on Ta bien vu 
ta 28 mai lors de ta rencontre KoU-Mütenand). c’est ton- 
jours ta petit peuple qui prend les initiatives de ta récoadn 
Gathm~. 

A.D.01S.M. 


LE « HIGH-TECH » A LA COTE 


Cap Gemini Sogéti 


Cap-la-Bourse : voilà qui est 
nouveau pour la société greno- 
bloise autrefois si volontairement 
discrète et aujourd'hui sous les 
projecteurs des analystes du pa- 
lais Brongniart. Cap- 
la-croissance. le président Serge 
Kampf prévoit un rythme de dé- 
veloppement de son affaira de 
plus de 20 % par an pour tes 
cinq prochaines années. Voilà qui 
n'est pas nouveau. Ce fut le cas 
depuis la création, il y a dix ans. 

Cap Gemini Sogéti, dit encore 
«Cap» dans la profession, va 
mettre à la disposition du public, 
au second marché de la Bourse 
de Paris, le 7 juin. 326 250 ac- 
tions au prix minimal de 
650 francs, soit 10 % de son ca- 
pital. après la réorganisation de 
ce damier (te Monde daté des 14 
et 15 avril). 

Avec un chiffre d'affaires de 
1,8 milliard de francs, des effec- 
tifs de 4 500 personnes dont 
2 500 ingénieurs, le groupe Cap 
Gemini Sogéti est le premier eu- 
ropéen des «prestations rntgflec- 
tuelles a, c'est-à-dire des logi- 
ciels, conseils et services 
informatiques (aide au client pour 
la résolution de ses problèmes), 
métier qui s'opposa aux « presta- 
tions machines » pour lesquelles 

• INGENICO 

Créée en 1980 par trois per- 
sonnes (dont les deux fonda- 
teurs, MM. Jean-Jacques Pou- 
tre), président, et Miche) 
Mafhouitre. (Secteur technique, 
principaux actionnaires de cette 
affaire), la société d'ingénierie 
électronique et d’informatique ln- 
gerùoo fera son entrée le 11 juin 
prochain sur le second marché de 
la Bourse de Paris, sous la 
conduite de la Banque Paribas et 
de la charge d'agents de change 
Le Guay Massonaud. A cette oc- 
casion, au moins cinquante mille 
actions représentant 10 % du 
capital de l’entreprise seront pro- 
posées au public au prix de 
300 F par titre, selon la procé- 
dure de mise en vente. 

L'intérêt de cette opération 
est qu'elle concerne le vaste 
marché des modes de paiement 
électroniques et de la monétique. 
qui englobe, outre le système 
bancaire, le vaste secteur de la 
distribution et quantité d’autres 
applications. Ingenieo, qui a 
commencé sa carrière avec pour 
seul client la chaîne hôtelière Cli- 
mats de France (grâce au sys- 
tème de portier électronique 
Syst-Hôte/) a rapidement étendu 
son activité dans deux direc- 
tions : 

• Les systèmes de paie- 
ment: terminaux de transferts 
de fonds et automatiques de 
paiement utilisant des cartes de 
crédit magnétiques classiques ou 
à mémoire (plus de la moitié du 
parc de terminaux du groupe- 
ment Carte bancaire (CB) est 
constituée de matériels conçus 
et développés par cette société, 
laquelle a reçu commande de 

1 725 terminaux supplémen- 
taires venant s'ajouter aux 

2 000 appareils commandés en 
1983), ou encore des concentra- 
teurs (qui regroupent et prétrai- 


des entreprises comme CISI ou 
GSI louent directement du temps 
d'ordinateur (résolution du pro- 
blème pour le client). 

Cap Gémir» Sogéti doit profi- 
ter sur ce créneau d'une « triple 
évolution favorable a selon son 
président : la croissance continue 
des dépenses totales d'informa- 
tisation dans nos économies, la 
part accrue dans ce total des 
prestations intellectuelles et la 
tendance des entreprises clientes 
à recourir de plus en plus à T ex- 
térieur pour ces services plutôt 
qu'à leur département informati- 
que interne. Cap Gemini Sogéti 
réalise 43 % de son chiffre d'af- 
faires en Fiance (ce qui repré- 
sente 10 à 12 % du marché na- 
tional) 30 % en Europe et 27 % 
aux Etats-Unis. 

En 1985, le chiffre d'affaires 
devrait atteindre 2,2 milliards de 
francs (4- 22 % ) et le résultat 
net 120 millions de francs 
(4- 26 %> selon M. Kampf. Ce 
chiffre devrait autoriser un béné- 
fice par action de 36,8 F et un 
rapport cours-bénéfice (à 660 F) 
de 17,7 contre 22,1 en 1984. 
Le dividende versé cette année 
Berart de 12 F (plus Tavoir fiscal). 

E.L.B. 


tant les flux de plusieurs termi- 
naux). 

• Les systèmes d'accès mis 
en place dans l'hôtellerie, tes 
parkings, grâce à l’utilisation des 
cartes, et qui vont s'étendre pro- 
gressivement aux stations- 
service (une version spécialisée 
de terminaux a été conçue pour 
le groupe Total afin d’équiper ses 
2 000 stations). En attendant, 
sans doute, diverses utiOsations 
dans les cinéma, tes théâtres, les 
musées, voire (es sociétés de dis- 
tribution d'eau (accès aux comp- 
teurs) et les pharmacies (pour 
l’application du tiers payant, un 
marché de plus de 200 millions 
de francs). Dans cet esprit, Inge- 
nico a reçu une commande expé- 
rimentale de la SNCF qui pourrait 
déboucher sur un équipement gé- 
néralisé de l'ensemble des gares 
lun marché de 50 millions de 
francs). 

Bureau d'études mais égale- 
ment constructeur à part entière 
sous sa marque ou grâce à des 
accords de sous-traitance 
conclus avec de grands groupes 
(Crouzet, Signaux, Bull. 
Thomson-CSF, Sacre (Jeumont- 
Schneider), carte société qui em- 
ploie actuellement une vingtaine 
de personnes entend continuer à 
jouer sur les deux tableaux. Ingé- 
niée, dont le capital de 5 millions 
de francs sera toujours détenu 
par les familles fondatrices à l’is- 
sue de l'admission à la cote, de- 
vrait atteindre cette année un bé- 
néfice net de 13,80 millions de 
francs, contre 11.2 millions en 
1984, sur un chiffre d’affaires 
passé de 34.6 à 47 millions de 
francs dans l'intervalle. Au vu du 
résultat par action pour 1984, le 
prix d'offre proposé (300 F) cor- 
respond à un multiple de 13,4, 
jugé normal pour ce type d'acti- 
vité. 

S. ML 


Matériel électrique 
services publics 


Alimentation 


Bâtiment, travaux publics 



31-5-85 

DifT. 

Abibom-Adaadque . 

328 

+ 17 

CIT-Aicatc] 

1350 

+ 60 

Crouxet 

306 

+ 1 

Générale des Eaux .. 

686 

- 4 

lniertecfanique 

2 398 

4-120 

Legrand 

2 349 

4- 55 

Lyonnaise des Eau . 

851 

4- 12 

Matra 

1880 

+ 7» 

Mcrlin-Gérin 

2440 

4-269 

Motet» Leroy-Somer 

«20 

4- 29 

Moulinex (1) 

95^0 

4- 5J0 

PM La binai 

578 

- 7 

Radiotcchniquc 

288 

4- 3 

SEB 

416 

+ 2 

Signaux 

596 

- 47 

Tfléméc. Electrique . 

2670 

4-240 

Thomson-CSF 

561 

4- 5 

IBM 

1288 

- 37 

ITT 

320 

- 2 

Schium berger 

379 

+ 11 

Siemens 

1843 

4- 38 

(1) Conque Iran «Tua droit de 5,40 F. 

Banques, assurances 






31-5-85 

DUT. 

Bail Equipement ... 

389 

+ 27 

Bancaire (Ge) .... 

640 

+ 15 

Cetelem 

725 

-34 

Chargeurs SA 

644 

+ 67 

CFF 

912 

+ 22 

en 

348 

+ 28 

Eurafrance 

1641 

+ 26 

Hémn (La) 

520 

+ 51 

1mm. PL-Monceau . . 

455 

+ 3 

Locafrance 

466 

+ 24 

Locindus 

820 

+ 17 

Mkfi 

2700 

+ 50 

Midland Bank 

256 

+ 17,90 

□ F P (Omn. Fin. 



Paris) 

1195 

+ 10 

Parisienne de réesc. . 

1 150 

-62 

Prétabail 

1214 

- 16 

Schneider 

231 

+ 43 

UCB 

344 

- 6 

MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Covrs 

Cours 


24 mai 

31 mai 

Or flnfktowi barra) .. 

8GB00 

SG 000 

- (kJkian Nngetl . . 

BS 200 

94860 

PUca franpalta (20 frj 

689 

663 

nèoa françaüa (10 irj 

380 

380 

née* «tes* (20 fr.) .. 

660 

666 

nèealatina( 20 frj ... 

548 

646 

• PMrotunMamatZOfr. 

BSD 

643 

oeuvrai 

833 

«ai 

Souverain EBzsbMh B . 

882 

688 

• Dwni louvMia » ■ ■ » 

391 

! 390 

Pièce te 20 dotera ... 

3940 

3960 

- 10 dotera ... 

20G2 

2 266 

8 - G datera ... 

1406 

1380 

- EOpaaoa 

ans 

3626 

• - 20 maries ... 

ass 

691 

- 10 florin* ... 

671 

674 

U - 6 mottes .. 

400 

410 




31-5-85 

DifT. 

BêghfrSay ....... 

275 

- 6 

BSN G. -Danone ... 

2565 

+ 86 

Carrefour ( 1) 

2310 

- 28J50 

Casino 

1045 

+ 75 

Cédis 

800 

- 1 

Euromarché 

995 

+ 5 

Guyenne et Gasc. .. 

335 

+ 20 

Lcnenr 

678 

- 7 

Martel! 

1800 

+ 39 

Moét-Hennessy 

2038 

+ 75 

Munun 

750 

me*. 

Nestlé 

25 200 

- 60 

Occidentale (Gle) . 

741 

- 17 

Oüda-Caby 

241 

+ 31 

Pernod-RicsnJ 

759 

fach. 

Proœodès 

1533 

+ 32 

Source Ferrier 

548 

+ 13 

St- Louis-Banc ban . . 

340 

- 8 

CS. Saupiquet .... 

527 

+ 17 

Veuve CÜcqnot .... 

2560 

mch. 

Vimprix 

9 60 

+ 10 


(1) Compte tenu tfon coupon de 61 ,50 F. 

Valeurs à revenu fixe 


4 1/2% 1973 

7*1973 

1030*1975 
PME lOA * 1976 .. 

080*1977 

10*1978 

9.80*1978 

8*Q%1978 

9*1979 

1080*1979 

12*1980 

13*0*1980 

16,75*1981 

1620*1982 

16*1982 

15,75*1982 

CNE 3% 

CNB bq. 5 000 F. . . . 
CNB Paribas 

5 000 F 

CNB Suez 5 000 F .. 
CN1500Q F 


31-5-85 I DUT. 


1611 

8314 

98,78 

9059 

119,401 

9038 

97,95 

97,95 

94JJ8 

1» 

18092 }- 

18058 

11045 

118,10 

119 

115,87 

4310 

10090 


10035 

183 

10M0 


19 

84 

L80 

040 


005 

145 

015 

017 

020 

009 

OIS 

049 

040 

045 

013 

40 

040 


- 045 
befa. 

- 015 


VALBJRSLEPLUSACÎ1VBUENT 
TRAITÉES A TERMES 


Nbrcde VsLcn 
titre* cap. (F) 


Carrefour (3) ... 

Cedb(l) 

CNE/2 *1973 (1) 
Euraftance (3) .. 
1mm. Monceau .. 

Lafuge (3) 

Merlin Gérta (3) 

Michelin 

Mo» (3) 

Midi (3) 

Berner (3) 

Peugeot (3) 

Renault part , . i# 
Sodexho (3) 


33 355 
511380 
62 366 
41 140 
2S5S69 
133 737 
65 292 
44 179 
32 340 
31 781 
86 950 
141925 
71045 
25 522 


78885710 
427 274 544 
261994 870! 
67 228 625 
115 755 774 
74 710 829 
148 823 405 
45 984897 
65024266 
83 892 774 
47196 6671 
49 209 178 
76 675 437 
60 349 9301 


D Du 23 au 30 mai. 

( 1 ) Dou 357 milium de fiança le 29-5. 

(2) Séance dn 31 mai seulement. 

(3) Stance dn 31 mai «mprim. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en mafiera de francs) j 


27 mai 

28 mai 

29 mai 

30 mai 

31 mai 

RM 


569 295 

1001082 

698878 

1075815 

Comptant 

R. et obL . 

_ 

3 166 104 

2520426 

2 424726 

2759655 

Actions . . 

- 

59849 

126983 

102077 

115674 

Total 

- 

3795248 

3648491 

3225681 

3951 144 

i INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 

Franç 

_ 

123,9 

124,3 

125,6 

_ 

Étrang. ... 

- 

108.3 

107,8 

107,5 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

Tendance . 

(base 100, 28 décembre 1984) 

| 127,7 j 128,6 J 130.1 

130,4 

Indice gén. 

(base 100, 31 décembre 1981) 

1 228,8 1 230.2 1 232,6 

233,1 


SECOND MARCHÉ 
(hase 300, 28 décembre 1984) 



3T-58S 

DifT. 

AnxiL d'entreprise» . 

980 

+ 12 

Bouygues 

850 

+ 16 

Ciments Français . . . 

372 

+ 1 

Dumez 

710 

- 2 

GTM 

299 

- 4 

J. Lefebvre 

271 

+ 27 

Lafarge 

583 

+ 37 

Maisons Phénix .... 

261 

- 2 

Polka et Chausson .. 

670 

+ 40 

SCREG 

I3OJ0 

- 6^0 

SGE-SB 

67 

- MO 


Métallurgie 



31-5-85 

DifT. 

Alspi 

Avions Dassault-S. . . 

164 

+ 12 

1515 

+ 45 

Chicrs-Chfltillau 

57 JS 

- 0,70 

DeDietrich 

- «LC. 

— 

FACOM 

1332 

+ 32 

Ffoes-LiUc 

405 

+ 13,1» 

Fonderie (Générale) 

71 

- 1 

Marine Wcude! .... 

291,58 

+ 35,50 

PenboBt .* 

950 

+ 20 

Peugeot SA ....... 

369 

+ 30 

Podain 

70 

- X20 

Ptimpey 

209 

+ S 

Sagan 

1710 

- 60 ‘ 

Valéo 

225 • 

ladL 

VaHottrec 

123^0 

+ *30 


Filatures, textiles, magasins 



31-5-85 

Diff. 

André Rnudiéra .... 

hLC. 


Agacho-WiHot 

NX- 


BHV 

308^0 

+ 24 

CFAO 

1030 

+ 30 

Daman -SavipoCB .. 

2300 

- 1 

Darty 

1475 

+ 125 • 

DMC 

313 

+ 53 

Galeries Lafayette .. 

390 

+ 2 

La Redoute 

1425 

- 15 

Nouvelles Gâteries . . 

182^0 

+ 13£0 

Printemps ......... 

284 

+ 29 

SCOA 

113 

- 1 


Pétroles 



31-5-85 

DUT. 

Elf-Aquitaine - 

229 

+ 3 

Esso 

579 

+ 19 

Exxon 

532 

- 1 

Francarcp 

339 

+ U 

Pemrfimi 

971 

- 9 

Pétroles (Française) . 

275 

- 2 

Pétroles RP. 

127,50 

+ 1.70 

Prima gn 7 

369,50 

-1450 

Raffinage 

88 

- 5*50 

Royal Dulch 

563 

- 2 

Sogerap 

474 

+ 13 


Produits chimiques 



31-5-85 

DUT. 

BASF 

698 

+ 15 

Bayer 

733 

+ 14 

Hoochsi 

755 

+ 25 

Imp. Chemical 

96*80 

+ 300 

institut Mérieux 

1780 

- 10 

Laboratoire BeJlon .. 

1 160 

+ 80 

Norsk. Hydro 

12R50 

- 6 

RcmsseKJdaf 

1690 

-30 


Valeurs diverses 



31-5-85 

DUT. • 

Accor 

297 

+ 14 

Agence Havas 

660 

hck 

AppLGaz 

205 

.+ 6 

Aijomari 

1185 

+ s 

Bic 

561 

— 22 

Bis 

.495 

+ 44 

CG LP 

898 

"+ 45 

Club Méditerranée . 

527 

- 8 

Esrilor 

2645 

+ 95 

Europe 1 

821 

- 2 

U.rhMt, 

2015 

+ 75 

L’Air Liquide 

680 

+ 30 

L’Oréal 

2670 

+ 77 

Navigation Mixte . . . 

440 

- 12 

Nord-Est 

97,50 

+ 5,70 

Presses de la Oté ... 

2215 

+ 30 

Sanofï ..... ....... 

752 

+ 2 

Skis Rossignol 

1650 

-10 


Mines, caoutchouc , . 


Indice . .. 


31 mai 

24 mai 

Variât % 

Plus haut 

Plus bas 

116 

115,8 

+ 02 

116,2 

99,7 



31-5-85 

DifT- 

Géophysique 

800 

- 10 

1 métal...: 

13L50 

+ 0^0 

Mrcbetin 

1070 

+ 27 

Min. Penarraya 

1082» 

+ 8£6 

Charter 

23JK 

- «£5 

inco..: 

137.29 

- 1,10 

RIZ 

76 

- OJO 

zci 

L9» 

- «W 6 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Uni 


Malgré les nouvelles peu- encoura- 
geantes en p rov ena nce dn front écono- 
mique, Wall- Street a tris bien résisté 
cette semaine, parvenant même, & 
Tisane de chaque séance, 3 progresser su 
peu et à se maintenir au-dessus de ta 
barre psychologique des 1 300 points. A 
ta weiBc dn week-cod, nos assez forte 
reprise . s'est pro dui te (+ 9,64. points), 
qui . devait pousser FüMfice des indus- 
trielles a 1 31S,4r (contre 1 301.96 ta 
24 mai), son plus hast niveau de tnor 
jotus. -. . 

Les opérateurs n'ont eu cependant 
aucun motif particulier de satisfaction. 
La réforme fiscale proposée par le prési- 
dent Reagan n’a pas été très Mes 
accueillie dans ta mesuré où, disait-on 
amour dn « Btg Boord ». eBe défavori- 
sent rindnstrie lourde. D’autre port, le 
département du commerce a confirmé 
le ' ralentissement de l'expansion 
(- 0*2 % en avril). Toutefois, ta mau- 
vaise imp ression produite a été ntr peu 
tempérée par. la publication de 
F indicateur-clé définitif pour mars 
(+0,1 % sultan de— 0^%). - 

En fait, le marché a surtout réagi à ta 
nouvelle haïsse dés taux d’intérêt hors 
banques, qui. de ravis des analystes, 
pourrait inciter le FED à assouplir tas 
conditions de crédit, également à ta 
bonne tenne .dTBM, « star • de ta cote, 
en dépit des prévjsioiu faîtes par ta 
géant de l'informatique sur nne baisse 
de ses résultats pour ta second trimestre. 



Coma 

Conra 


24 mai 

31 mai 

Alcoa 

31 1/2 

32 1/4 

ATT 

23 3/8 

231/4 

Boeing 

635/8 

661/Z 

Chase Man. Bank . . 

583/4 

583/4 

Du Pont de Ncmoua 

59 7/8 

«03/8 

Eastman Kodak ... 

44 3/8 

44 3/4 

Exxon 

53 3/4 

541/8 

Ford 

42 3/4 

431/2 

General Electric . . . 

605/8 

605/8 

General Foods .... 

661/4 

«91/2 

General Motor» .... 

701/8 

715/8 

Goodyear 

291/4 

393/S 

IBM 

131 

128 7/8 

ITT 

323/8 

32 1/8 

Mobil Oïl 

313/8 

31 1/8 

Pfizer 

49 1/8 

50 

Schhunberger .... 

391/4 

38 

Texaco 

37 

363/4 

UAL Inc. 

49 

53 5/8 

Union Carbide ..... 

39 5/8 

401/4 

US Sied 

29 3/8 

283/4 

Westinglw»** . . . 

34 5/8 

341/2 

Xerox Corp 

491/2 

50 


LONDRES 

Résistant 

Contrairement aux autres places, ta 
marché de Londres. n’a pas, cette 
semaine, fait d’étincelles- D'une, façon 
générale, tas' affaires ont été calmes. Les 
cours, après avoir d’abord un peu pro- 
gressé, se sont de nouveau orientés à ta 
baisse. , :j 

Indices « FT » dn 31 mai : indus- 
trielles, 1002^5 (contre 1001,6) ; mines 
d’or, 451 (contre 477,3) ; fonds d’Etat, 
8136 (contre 80,80). 


. . 

Cours 

Cours 


24 mai 

31 mai 

Bcechasm 

355 

380 

Bowater 

273 

268 

Brit Petroleum ... 

530 

528 

Charter 

191 

188 

Conrtaulds 

145 

146 

De Beers (*) 

542 

540 

Dunlop 

Free State Ged. (•) 

66 

27 

66 

26 

Glu» 

121/2 

1245/64 

Gt. Umv. Stores ... 

850 

850 

lmp. Chemical 

752 

774 

Shdl 

783 

693 

Unilerer 

1111/32 

Il 19/64 

Vfcfcm 

.322 

. 300 

WarLoan 

337/8 

34 


(•) En dollars, . 

FRANCFORT 

Irrégulier 

Encouragé par la bonne tenue de 
Wall Street, mais également grâce & de 
gros achats étrangers, ta marché alle- 
mand a, cette semaine, phavérisé tous 
ses records. 

A h veille dn week-end, l'indice de la 
Commerzbank s'établissait à 1347,7 
(contre 1 3033 le 24 mai), son (dus 
haut niveau de toujours. 



Cours 

Cours 


'24 mal 

31 mai 

AEG i 

.124,70 

123.70 

BASF....... 

214J0 

21&80 

Bayer.... 

22480" 

229 

Cdnimerabaafc .... 

187,50 

199 

Deuocbefaanfc .... 

49540 

5565» 

Hdechst 

228,40 

285,70 

KustaÜt ..... 

23L50 

228J» 

Mannesman ...... 

15680 

17240 

Seemens 

594£ft 

5644» 

Volkswagen 

24200 

248 


_ TOKYO 

Un record «coiffé» - 
Après- avoir battu jusqu-an milieu de 
fa:$emaine tous ses précédents records 
de hausse,. ta Kabuto-Cbo-a fléchi sous 
Tavalànâiê des prisés de bénéfices et 
reperdu ta {dus grande, partie dn terrain 


Indices du 1» juta : 12689,47 (après 
un record à 1279037 ta 30 moi) contre 
12593,76 ; indice général; 993,97 (après 
1 0004)7) contre 986,32- 



- Coura 

Cours 


24 mai 

3rma> 

Akafl 

419 

400 

Bridgestone 

515 

535 

Canon . J 

1210 

1190 

Euh Bank 

1540 

1570 

Honda Motors :... 

:-1340 

‘ 1329 ■ 

Miteu«hlra ElCCtfïC 

. 1440 

1410 

Mitsubishi Hëavy . . 

285 

289 

SoayCofp. 

Toyota Motors 

4060 

1270 

4220 

1230 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


d’euromarché 


Les devises et l’or 



^ Sons . l'influence . apaisante d’une 
détente des taux d’intérêt* Penscm- 
■htedu marché intfinjstiàul <H ca- 
4stanx . se porte extrêmement -.bien, 
^ue cesort en dollais, en deatsche- 
■^narksf'cà florins, en ECU on en 
•maté 'antre monnaie. Un cEmàt 
%i^'lhoi«ce provbqjüfe tme baisse 
jlés coupon* sur tes transactions nou- 
^eUes- Ce mouvement accélère à son 
.tpnr 1» demande tant des profession- 
nels que des investisseurs pressés de 
profiter- de rendements -qui, <tem»în^ 
üoroot encore pins bas.- Dana lej-see- 
•Icttf libellé dans la devise améri- 
caine, la baisse des taux d’intérêt fa- 
vorise naturel lement- la sortie 
'd’eurWmissions S tauxfixeà aux dé- 
^pensdeccltes à taux' varütb'le&: Là 
banque européenne d’investissement 
^ÇBEI) en a profité ponr lancer à des 

Conditions agressives'i un. euro- 
emprunt de. 200 millions-de .dollars 
sur cmq ans. Doté d’on co upon -an- 
nuel de lù'%, il sera émis & un prix 
de 100375. L’offre de ia BEI o'a a 

epas moins été bien accueillie,. pas 
ttilemcHT peut-être parce que -le - 
Vearché -est porteur rnow parce -que 
*3es euro-obligations seront libérables 
jfcn deux temps : à hauteur de 25 % 
„ce rbais^a et, pour k solde, en dé- 
cembre prochain. L’attrait pour lés 

■%msskms à paiements difffirfs s'ac- 
croît considérablement lorsque les 
janx d’intérêtparaïssent sur la pente 
descendante» En fin de s emaine, 
rémission se traitait sur le marché 
gris à l’intérieur de la commïsriûn 

bancaire de 1,875 %. 

< . . .• . 

j Quant as, la compagnie Mtînwti» 
aérienne australienne, s'est taillé un 
succès encore plus grand -en -offrant 
140 m tffiqn s de dollars sur dix ans A 
partir «Ton prix de 10(^25 et d’un 
coupon annuel de 10375 %. Lépro- 
dnit de l'opération est destiné. i fi- 
jxanoer rachat de deux Boeing .767- 
200. Les euro-investisseurs, . qui 
aiment savoir comment leur argent 
fest employé, ont toujours apprécié 
les financements de projets spécifi- 
ques. Cela votant, dans le cas pré- 
sent, d’un débiteur de toute pre- 
mière qualité' dont la nationalité est 
Tune des préférées du marché, l'em- 
prunt s’est placé aisément, bien que 
le jour de sou lancement son rende- 
ment n’était que de deux maigri- 
'ebons points de base sa péri cérà cc~ 
^lui defs obligations .dp Trésor 
'.américain de thème docêpi J. ' 

^/ L-^tpOTt-IiiqwW.Baü^^pf frfm : 
était, en dflxii de semaine; allée eh* 
core plus loin avec une propos i tion . 
.Vie 100 uulliûus de dollars dont le . 
rendement était, le jour de sa sortie, 
'inférieur de 20 pobts.delnse an pà- 
-~pier dn gouvernement -des Etats- 
Unis. D’une durée de dix «n*. Topé- 
_ ration japonaise avait été offerte 
mardi matin avec, on coupon- de 
10,875 -% sur un prix de 100,375. 
Fort ft^iimii f enient, le marché amé- 
ricain des capitaux enregistrait k 
meme jour une très vive reprise qui 
permettait au débiteur nippon de se 
retrouver es bonne posture. • 


taux d’intérêt Un dollar «plat» 


. Panm les autres -transactions qui 
ont vu k jour cette semaine, il faut 
souligner celle de 125 w ffllîn»» de 
‘ dollars lancée par l’Olympia A York 
Crédit Corporation. HUe est garan- 
tie par le dépôt d’un montant équi- 
valent de titres de la société d’assu- 
rance américaine Aetna Casnalty A 
Surety Ca Cek a permis à l’euro- 
émission d’obtenir le prestigieux 
« AAA » de- la part des deux 
grandes agences spécialisées améri- 
caines. Les euro-obligations d’une 
duzée-de-5 ans seront émises an pair 
; et porteront un . intérêt de 

10,125 %. An moment du lance- 
ment, -cela représentait nn rende- 
ment de 44 points de base supérieur 
à celui du papier du Trésor, améri- 
cain à. 5 ans. L’emprunteur est la fi- 
nale du groupe canadien Olympia & 
York 'Development Ltd, la plus 
grande société immobilière cana- 
dienne. A New- York, die a édifié le 
World Finance Center, qui sur Man- 
hattan déploie plus de 800000 mè- 
tres carrés habitables. L’objectif des 
trois fabuleusement riches frères 
Rrichmann, qui contrôlent Olympia 
A York a. été entièrement atteint : 
au _ travers de la présente euro- 
émission, 3s ont si bien imposé le 
nom de leur groupe sur le marché in- 
ternational - des capitaux qu’on est 
certain de lesrevoir revenir prochai- 
BôSênt'. '• * 

.Deux-banques françaises, la BNP 
et k CCF, sont, pour leur part, ve- 
nues chercher des fonds des do- 

maines fort différents. 

Jeudi matin, la BNP a été le troi- 
sième emprunteur à solliciter le 


marché à taux d'intérêt variable li- 
bellé dans la devise allemande qui 
s'est ouvert il y a seulement un mais. 
L'émission de la banque française, 
qui s’élève & 250 millions de deuts- 
chemarks. a vu le jour avec les 
. conditions les plus basses jamais en- 
core offertes dans ce nouveau sec- 
teur. Sa durée sera de 7 ans. Elle 
portera un intérêt semestriel qui 
sera l’ajout d’une marge de 
0,0625 % au taux du Libor à 6 mois. 
Le tout est assorti d’une commission 
bancaire de 0,20 %. Jusqu’ici il n'y a 
rien que de très Donnai et. disons-le 
tout de suite, l'euxo-cmpruni a d’em- 
blée été extrêmement bien reçu. 

Mais la BNP devra en outre ac- 
quitter aux banques allemandes 
membres du syndicat dirigeant son 

émission une commission de 0,10 %. 

soit 250 000 deutsebemarks, pour 
régler les frais de l’introduction ulté- 
rieure de ses titres à la Bourse de 
Francfort. Or [a BNP, pas plus que 
tout autre débiteur ' étranger em- 
pruntant en deutsebemarks, ne dé- 
sire voir ses euro-obligations cotées à 
Francfort, où les emprunts & taux 
variable s’ont guère de chances de 
se traiter. La Bourse de Luxem- 
bourg, qui est bien plus spécialisée 
es la matière, et dont les honoraires 
sont beaucoup moins élevés, est la 
place sont cotées U majorité des 
euro-émissions obligataires. Mais, 
les autorités allemandes imposent la 
cotation & Francfort, et les banques 
germaniques chargées de l’introduo- 
tien en profitent pour extirper des 
droits régaliens. En fin de compte, 
l’emprunt BNP sera coté tout i la 
fois à Francfort et à Luxembourg. 


Succès pour IBM France 


> Le CCF a choisi de mettre sur 
' piéd une ligne de crédit « Standby » 
pour mobiliser, sur sept ans. jusqu’à 
20 0 ntiDious de dollars. Cette ligne, 
dotée d’une commission d’engage- 
ment de 0,15 % par an, servira de 
caution à l'émission ultérieure de 
certificat de dépôts ou à l'obtention 
d'avances bancaires â court terme. 
Ce faisant» la banque des Champs- 
Elysées pourra remplacer à nn cofit 
mains onéreux les lignes de crédit 
dont die I^«pnw jif! Hf a || > 7iynt JU- 
jrfës de banques amies. 

Le Comité du marché de feoro- 
franc français, qui s’est réuni mardi 
soüaJa -présidence de Samuel Lajeu- 
-flesse. directeur au Trésor,- a décidé 
quc lcs deux empruntons autorisés 
è spHiciteroe secteur durant k mois 
de juin- seront IBM-France et k 
Royaume de Suède. 

Dès vendredi. IBM-France a donc 
lancé une euro-émission dont le 
montant . initia] de 500 millions de 
francs français a pu, à la suite d’une 
demande e xtr ê m e m ent forte, être 
rapidement porté à 700 millions de 
francs. Sa durée s’étendra sur cinq 
ans. Elle sera accompagnée d’un 
coupon annuel de 11,125 % et sera 
émise à un prix de 99,75 %. L’em- 
prunteur s’est engagé à ne pas rem- 
bourser par anticipation l'emprunt 


dont la commission bancaire totalise 
1,875 %. Aussitôt annoncée, la traits 
action a suscité un si vif intérêt 
qu’elle s’est de suite traitée avec une 
prime de 0,125 - 0375 % sur le 
marché gris. Non seulement les Al- 
lemands se sont une fois de plus 
montrés des plus empressés vis-à-vis 
dTun papier offrant on rendement de 
4% supérieur à ce que procurent les 
emprunts libellés en deutsebemarks, 
mais les Américains se sont aussi 
portés massivement acquéreurs. Les 
uns et les aortes ont r econ nu - la spé- 
cificité européenne d’IBM-Francc 
-dont, par suite du présent euro- 
emprunt, la capacité de production 
. va pouvoir doubler au coûts des trois 
prochaines années. Cette iipage eu- 
ropéenne lui confère une qualité 
équivalente à sa maison mire améri - 
caine: 

-L’émission IBM-France est diri- 
gée par la BNP. En revanche, on ne 
sait pas encore qui aura l’honneur et 
l’avantage de diriger f curo-emprunt 
suédois. Les emprunteurs souverains 
ne sont, en effet, pas obligés de pas- 
ser par une banque française pour 
s'inscrire an calendrier des émis- 
sions futures que tient le Trésor. 

- CHRISTOPHER HUGHES. 


■ Les matières premières 

Une large majorité de baisses 


An cours de la semaine écourtée 
'- ‘par te week-end de Pentecôte, les 
affames ont été tentes à rèprendre 
- snr Tnsdnbte des marchés ooinmer- 
’ rianx eT la note d’ensemble X été 
, indécise à faible pour une grande 
^'majorité de matières p ren n ères - Les 
.^écarts de change ont apporté comme 
â i*acooutmnéc leur part dans les 
— flnemarions quotidie nn e s aj outant à 
l'indécision - des opérateurs. Toute- 
—fois, si les métaux précieux y ont été 
particulièrement sensibles, les 
autres matières premières utilisées à 
des fias indhstrteJtes ont été surtout 
affectées .par. les nouvelles, indica- 
tions statistiques faisant état dta 
ralentissement de la croissance éco- 
nomique américaine. ••••:. 

METAUX. — A l'exception' de 
'-l’or et drl'argent qui, cf * abord fai- 
bles, se sont ensuite raffermis sta- 
des rachats de découvert, les 
métaux, et tout particulièrement les 
''mon ferreux dont l’usage industriel 
< est plus évident . om fléchi au cours 
■ •de cette semaine. D’abord soutenus, 
'en raison de craintes sur lès disponi- 
bilités immédiates, le CUIVRE jet 
VET AIN ont ensuite cédé du ter- 
*raÛL L'étain â pu conserver une 
“prùnedu comptant sur le trois mois 
' à Londres. 

— A long tome, les perspectives 
pourraient être meilleures pour ces 
-deux métaux;, selon le Conseil 
international de Vitain, la consom- 
mation. cette année dans le monde 
occidental, pourrait être supérieure 
è l’approvisionnement de 
1450Ù tannes. Quant au cuivre, une 
étude d’experts londoniens^ prétend 
eue la stocks mondiaux de 1.7 mil- 
Jlan de tomes à fin mars pourraient 
chuter DE 300 00 tonnes cette année 


et de 100 000 tonnes l’an prochain, 
la demande étant supérieure à 
V offre: Une production excédentaire 
ne se retrouverait pas avant fin 
1986. 

En ce qui concerne le ZINC, les 
cours à Londres sont revenus aux 
niveaux d’octobre 1984 maigri les 
grèves en Australie et la baisse des 
■stocks au London Métal Exchange. 

DENRÉES. — Le Conseil inter- 
national du blÉ à publié une esti- 
mation pour la production mon- 
diale de ■ 522 millions de tonnes en 


1985/86 (soit 2 millions de tonnes 
de plus que la campagne précé- 
dente). niveau record qui va laisser 
un nouvel et notable excédent En 
outre, l’organisme prévoit une amé- 
lioration de la production soviéti- 
que. 

Tendance lourde sur le cacao 
dans la perspective d’une récolte 
record cette année alors que le cafÉ 
a été irrégulier. Sucre sans espoir, 
compte-tenu de l’excédent mondial 
contre lequel rien ne semble possi- 
ble 


" LES COURS DU 31 MAI 1985 
(Les cota» entre parenthèses som ceux de la s e main e précéde nt e) 


MÉTAUX. — Looères (en sterling par 
tonne) : enivre (higb grade), comp- 
tant. 1 149 (î 185); & trois mots, 
1 154 (1 189) ; étain comptant, 9 542 
(9 595) ; i trois mois. 9 510 (9 5S8) ; 
p&xnb. 29130 (29430) ; zinc. 60130 
(633) ; aluminium, 326,50 (878) ; 
mcko, 4 402 (4 455) ; argent (en 
pence par once troy), 501 (48630). 
— New-York (en cenis par livre) : 
cuivre (premier, terme). 60,57 
(63.85) urgent (en doflars par 
once). 6,145 (6.13) ; platine (en dol- 
lars par once), 264,10 (269). - Pe- 
wanç : étain (en ringgit par küo), 
2930 (2930) > 

TEXTILES, — New-York (en cents 
par livre) : causa, juillet, 6135 
(6432) ; octobre, 60.12 (6333)- - 
Londres (en nouveaux pence par 
ldlo), laine .(peignée à sec), août. 533 
(535). — Roubaix (en francs par 
küo), faîne, juillet, 55,40 (55,10), 
CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
'■ par tonne) : RJLS. comptant, 645 

— New-York (en cents par 
' Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par • 
tonne) : cacao, juillet, 2 061 (2 079) ; 


septembre, 2 046 (2 048) : sucre, juil- 
let, 3.08 (3,07); septembre. 3,20 
(3,22) ; café, juillet, 144.60 
(146,62) ; septembre, 146.25 
(147,13). — Londres (en livres par 
tonne) ; sucre, août, 9530 (9730) ; 
octobre, 99,10 (100,40) :.caJ6, juillet, 
2 047 (2 110); septembre, 2 096 
(2 150) ; -cacao, juillet, 1 742 
(1 785) ; septembre, 1 732 (1 775). 
- Paris (en francs par quintal) : ca- 
cao. septembre, 2 035 (2 120)) ; dé- 
cembre, 2 014 (2 071) ; café, septem- 
bre. 2487 (2 480) ; novembre. 2 530 
(2 520) ; sucre (en francs par tonne). 
soûl 1 294 (1 274) ; octobre, ! 307 
(1 295). Tonneaux de soja : Chicago 
(en dollars par tonne), juillet, 11930. 
(12130) ; août. 122.40 (124,40). - 
Londres (en livres par tonne), juin, 
113 (11830) ; août, 110 (115,80). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, juillet. 316,50' 

(319.50) ; septembre, 318,50 
(321.75) ; maïs, juillet, 273,75 

(275.50) ; septembre. 258.75 (262). 

INDICES. - Moody’s, 910.30 (920) ; 
Reuter. 1 820.40 (1 83030). 


Le dollar est-il entré dans une 
zone d t résistance comprise entre 
3,05 DM et 3,10 DM (9,30 F et 
9,48 F), sorte de palier à partir 
duquel il pourrait reprendre sa pro- 
gression ■ Certains le pensent. 
Depuis trois semaines, en effet, le 
«billet vert* évolue dans cette zone, 
insensible aux mauvaises nouvelles 
en provenance de l’économie améri- 
caine. Pendant la période sous 
revue, D ae s'est pas. départi de ce 
comportement. Ainsi, l’annonce 

d’une baisse de 0,2 % de l’indice des. 
indicateurs économiques avancés 
pour 1e mois d’avril, de même que la 
diminution de 1 1,9 % des ventes de 
maisons individuelles pour le même 
mois ont laissé les opérateurs de 
marbre. La baisse de l’indice avait 
été prévue, et certains la voyaient 
même plus importante; 3s ont donc 
été plutôt agréablement surpris. 

Par ailleurs,- la poursuite de la 
détente des taux aux Etats-Unis - 
l’eurodollar & six mois est tombé au- 
dessous de 8 % contre 13 % il y a un 
an — a, paradoxalement, joué en 
faveur du «billet vert* dans la 
mesure où elle pourrait faciliter 1e 
redémarrage de L’économie. A 
-l'heure actuelle, les milieux finan- 
ciers internationaux sont plus attirés 
par la bonne santé d’une économie 
que par des niveaux élevés de taux 
d'intérêt. C'est pourquoi tout ce qui 
est bon pour l'expansion américaine 
est bien accueilli. 

Ainsi, les observateurs attachent- 
ils une grande importance aux décla- 
rations des dirigeants de la Réserve 
fédérale des Etats-Unis. Parmi eux. 


M. Henry Wallïch a admis récem- 
ment que la politique de la Fed avait 
été trop restrictive, tandis que 
M. Preston Martin, vice-président 
de cet organisme, mettait l'accent, 
ceue semaine, sur les inconvénients 
de la désinflation. 

Le même Henri Wallicb a pronos- 
tiqué un taux annuel de croissance 
de 3 % au second semestre 1985 et 
de 23 % au quatrième trimestre, 
contre 0.7 % au premier trimestre de 
cette année. Le pronostic se recoupe 
avec ceux de M. Henry Kaufman, 
•gourou* de Wall Street, et ceux de 
l’OCDE, qui prévoit une augmenta- 
tion du PNB américain de 3,2 % en 
,l985etdc2.7%cal9S6. 

Cest pourquoi de nombreux ana- 
lystes,. ne voyant pas d'alternative 
aux investissements libellés en dol- 
lars, s’attendent & une reprise de la 
hausse du billet vert. Cest 1e cas de 
75 % des responsables du service des 
changes dans les grandes entreprises 
d ’outre-Atlamique consultées par 
Bank America International. Leurs 
pronostics vont de 334 deutsche- 
marks (pour 30 % d’entre eux), de 
3.25 deutsebemarks à 3,30 deuts- 
chemarks pour 40 % cl de 
3,30 deutsebemarks à 3,60 deute- 
chemarks pour le reste. 

Vendredi soir, toutefois, à New- 
York, l’annonce d’un vif recul des 
commandes de biens durables et la 
baisse de l’eurodollar à six mois au- 
dessous de 8 % ont fait vaciller un 
peu 1e billet vert qui est tombé, iin 
moment, au-dessous de 3,05 DM et 
est revenu à 9.30 F. 
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A Paris, .100 yens'étaieht cotés,- le vendredi 31 imî. 3,6978 F, contre 3.7529 F 
la semaine précédente. 


Marché monétaire et obligataire 

La bataille des réseaux 


Si les coups de téléphone pou- 
vaient tuer, H y aurait eu des morts 
cette semaine sur la place de Paris. 
La guerre des commissions de place- 
ment, évoquée la semaine dernière, 
débouche, en fait, sur une véritable 
bataille des réseaux. Elle oppose le 
Crédit agricole aux grands etablisse- 
ments du secteur commercial ; le 
« géant vert * contre les « vaches 
sacrées». Une belle empoignade! 
On se souvient qu’à ia veule du 
week-end dernier, après une journée 
fertile en rebondissements et au 
terme d'un troisième tour dépisté, le 
Crédit agricole avait emporté l’adju- 
dication de l'emprunt de 4 milliards 
de francs du Crédit foncier, abais- 
sant sa commission de- placement à 
1,30%, contre 1,48% pour les 
grandes banques commerciales 
(BNP, Crédit lyonnais. Société 
générale, Paribas, indosuez). 

On se souvient, également, de la 
fureur de M. Pierre Bérégovoy, 
déclarant : • Je ne suis pas pour ia 
baisse à tout prix, mais, ce oui m'a 
surpris, c'est de voir tous les plis 
fermés à 1.48%. J'appelle cela une 
procédure d'entente. » En ce qui 
concerne la « baisse à tout prix ». te 
ministre n’est pent-être pas totale- 
ment sincère: On connaît son désir 
ardent de voir fléchir les taux d’inté- 
rêt. Dans le cas dtf Crédit foncier, 
revenir de 1,48% de commission à 
1,30% représentait, pour 1e Crédit 
foncier, près de 80 millions de francs 
d’économie, et la possibilité de 
réduire de 0,10% environ 1e tanx 
des prêts qu'il accorde sur les res- 
sources ainsi levées. Mais, sincère, il 
l'est totalement sur sa volonté d'atti- 
ser la concurrence entre réseaux 
bancaires. 

A cet égard, certains taxent de 
« maladresse > leur «cartel des 
1,48%» dans la mesure où il a 
incité le Crédit agricole à se précipi- . 
ter dans la brèche et â occuper 
davantage un terrain où il s’estimait 
médiocrement traité par rapport à 
ses capacités de placement et de 
garantie. On sait que le fameux rap- 
port Tricot sur la réforme des condi- 
tions de placement et sur les inter- 
médiaires retient ces critères, pour 
déterminer la part que chaque éta- 
blissement devrait avoir dans le syn- 
dicat de placement, i’esprit étant de 
supprimer les * rentes de situation » 
dont pourraient, historiquement. 


bénéficier des établissements dont 
lesdiies capacités ne seraient plus ce 
qu’elles éiaJcnL 

Le Crédit agricole se plaint, pré- 
cisément, de se voir attribuer une 
pan insuffisante, en général 10 %, et 
de devoir se procurer sur les • mar- 
chés gris », hors syndicat, des quan- 
tités supplémentaires d'emprunts 
(un tiers environ) . en reversant une 
part de sa commission (entre 0,10 % 
et 0,80%). A 1,30%, la - banque 
verte » a donc estimé qu’elle ne fai- 
sait aucun sacrifice par rapport au 
1.75 % précédemment pratiqué, ceci 
du fait des reversements, effectués. 
En outre, elle saisit l’occasion de 
pénétrer davantage chez les grands 
investisseurs (compagnies d’assu- 
rance et caisses de retraite) près 
desquels elle a placé une bonne par- 
tie de l’emprunt Crédit foncier, très 
demandé au demeurant, en conser- 
vant 1e tiers environ de son propre 
réseau. 

Les banques commerciales om 
contre-attaqué furieusement en 
avançant qu’elles étaient liées par le 

I, 48% de commission accordé la 
semaine précédente à EDF pour les 
4 milliards de francs de la Caisse 
nationale de l'énergie, et qu’en cas 
de rabais supplémentaire elles 
auraient remboursé la différence à 
ladite EDF. De plus, ajoutent-elles, 
ü eût été plus astucieux de laisser 
jouer les autres modalités de l’émis- 
sion Crédit foncier, à savoir le taux 
d'intérêt nominal qui, selon elles, 
aurait pu être ramené en dessous des 

II, 60% retenus, ce qui aurait pro- 
curé à l’émetteur un avantage plus 
important qu’un rabais de commis- 
sion. Mais il fallait tenir compte, 
sans doute, de la proximité de 
l’emprunt d’Etat et de la vigilance 
du Trésor. En Allemagne et en 
Angleterre, c’est la Banque centrale 
qui donne la tendance sur les taux et 
non le Trésor. Vaste problème. 

Le deuxième emprunt d'Etat de 
l’année est donc enfin arrivé : 
15 milliards de francs en deux tran- 
ches, sur quinze ans. La première 
tranche, à taux fixe de 10%, est 
émise à 95 % du montant nominal, 
ce qui lui confère un rendement 
actuariel de 10,75 %, en diminution 
de 0.25 % sur la tranche à taux fixe 
du premier emprunt de l'année, 
lancé à 11 % en février dernier. La 


A Paris, 1e franc s’est montré très 
ferme à nouveau vis-à-vis du mark, 
qui est retombé au-dessous de 
3,05 F, cotant 3,048 à la veille du 

week-end. La Banque de France a 
dû soutenir derechef la monnaie 
allemande, achetant entre autres 
500 millions à 700 millions de marks 
mardi. Questionné sur le phénomène 
et sur k paradoxe constitué par le 
maintien d’un déficit commercial 
important entre la France et l'Alle- 
magne, M. Pierre Bérégovoy a 
répondu que ce déficit était « struc- 
turel et non pas conjoncturel * et 
que, dans ce cas, la dévaluation 
n'était pas un remède : « Ceux qui 
envisagent cette solution ont tout à 
fait ton -, a-t-il ajouté, promettant 
une étude prochaine sur les struc- 
tures de ce déséquilibre. 

Le ministre a pourtant concédé 
que l’écart d’inflation entre la 
France et l’Allemagne restait élevé, 
4 % sur les douze derniers mois. En 
dépit de ce phénomène, faut-il le 
souligner, le franc continue de se 
réévaluer lentement par rapport au 
mark qui, en valeur reelle. se 
retrouve en dessous de son cours- 
plancher fixé 1e 2] mars 1984, soit 
un peu moins de 3 francs. 

F.R. 


LES MONNAIES DU S.MLE.’: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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'Système monta* 0 européen 


seconde est à taux variable, prédé- 
terminé, égal au taux moyen des 
emprunte d'Etat à plus de sept ans 
(TME), le premier coupon étant de 
10 %. Cette émission, baptisée Obli- 
gations assimilables du Trésor 
(OAT) constitue une nouveauté 
dans la mesure où le Trésor pourra 
ultérieurement lui raccrocher 
d’autres tranches, aux conditions 
régnant alors sur te marché, à l’imi- 
tation des emprunte « TAP » (robi- 
net) du Trésor britannique. Les 
chefs de file, choisis par l’émetteur, 
sont Indosuez. la Caisse des dépôts... 
et la Caisse nationale de crédit agri- 
cole, ainsi récompensée pour son 
action d’éclat de la semaine der- 
nière. 

Fait piquant, 1a commission de 
placement a été rehaussée, passant 
de 0.70 % précédemment à 80 % (le 
syndicat avait demandé 0,90%). 
conformément aux conclusions du 
rapport Tricot, qui préconisait un 
relèvement du taux de 0,70 %, infé- 
rieur au prix de reviem. 

Signalons, pour terminer, que les 
statistiques de TGF (Techniques de 
gestion financières) montrent, pour 
le mois de mai, un nouveau bond de 

10.7 milliards de francs pour les 
souscriptions nettes aux SICAV de 
trésorerie, supérieur à celui de 
8,8 milliards de francs enregistré en 
avril, ce qui porte leur encours à 

183.7 milliards de francs. Au train 
où vont les choses, on sera à 200 mil- 
liards cet été et, avec l'appoint des 
fonds communs court terme 
(70 milliards de francs actuelle- 
ment), les 300 milliards pourraient 
être atteinte à la fin de l’amiée. 
Parmi les réseaux collecteurs, la 
BNP vient en tête avec 1 ,3 milliard 
de francs en mai, devant 1e Crédit 
lyonnais (U milliard) et 1e Crédit 
agricole (1,3 milliard également), la 
• banque verte • gardant la tète du 
classement en en-cours avec 
24,9 milliards de francs et 13,6% du 
total- Viennent, ensuite, les Banques 
populaires (.1 milliard), la Société 
générale (0.9 milliard), la Caisse 
des dépôts |0.7 milliard) et le CCF 
(0,3 milliard). Quel torrent de liqui- 
dités s’engouffrent dans ces SICAV 
court terme, et quelle masse liquide 
ou semi-liquide ! 

FRANÇOIS RENARD. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. PROCHE-ORIENT 

- La fin du voyage du rai Hussein a Wa- 
shington. 

- La c guerre des camps s palestiniens. 

3. AFRIQUE 

- ÉTHIOPIE : Te ardeur révolution- 
naire > pâtit de te persistance de la 
guerre et de la famine. 


FRANCE 


7. Le eofloque de Paris sur les droits de 
l'homme. 

8. Un entretien avec M. Jacques Four- 
nier. le secrétaire général du gouver- 
nement 

8. SPORTS : les Internationaux de 
rentré de Roland-Garros. 


SOCIÉTÉ 


9. Après la tragédie du Haysd. 


CULTURE 


1 5. THÉÂTRE : Œdipe-roi, à l'Odéon. 

- COMMUNICATION : après l'annula- 
tion de rémission sur l'affaire Manou- 
chian. 


ÉCONOMIE 


20. Les mesures pour f emploi. 

27. Un entretien avec M. Gaumé, mem- 
bre du bureau confédéral de la CGT. 

- Les sûtes de l'affaire Boussac. 


RADIO-TÉLÉVISION (18) 
Corset (18); Mots croisés 
(17) ; Programmes des specta- 
cles (16-17); Revue des va- 
leurs, changes et grauds mar- 
chés (22-23). 


M. MITTERRAND A SEMUR-EN-AUXOIS 


« La vérité du peuple français » 


Au «Monde» 

l/AS$EMBUÉE GÉNÉRALE 
DES PORTEURS DE PARTS 
APPROUVE 
L'AUGMENTATION 
DE CAPITAL DE LA SARL 

L’assemblée générale extraor- 
dinaire de la SARL Le Monde, 
réunie vendredi 31 mai, a auto- 
risé l’augmentation de capital 
présentée par le directeur, An- 
dré Fontaine. La résolution a été 
acceptée par 949 parts sociales 
et 1 abstention (une personne 
physique — associé «A» - re- 
présentant SI parts). 

Dans le courant de la se- 
maine, la Société des rédacteurs 
(40% du capital), la Société 
des cadres (5%) et la Société 
des employés (4%) avaient 
donné mandat à leurs représen- 
tants pour accepter les proposi- 
tions de la direction. 

Les résolutions soumises le 
meme jour à l’assemblée géné- 
rale ordinaire de la SARL ont 
été adoptées à l'nnanimité. 


M. FRANÇOIS LÉOTARD 

invité du « Grand Jury 
RTL-/© Monde » 

M. François Léotard, secrétaire 
général 4 b Parti républicain, sera 
rSnrité de rémission hebd om adaire 
■ Le grand jury RTL-fc Monde» 
dimanche 2 juin de 18 h 15 à 
19 h 38. 

Le dépoté UDF dn Var, maire 
de Fréjus, qd vient de terminer ne 
campagne de meetings électoraux 
à travers la France, répondra an 
questions d'André Passerai et de 
Miche! Boyer, de Monde, « de 
PuMuqnes Truffa»* et de Gifles 
Leclerc, de RTL, le débat étant 
dirigé par Alexandre BsdowL 


Le numéro du « Monde » 
daté 1" juin 1985 
a été tiré à 448349 exemplaires 


Semur-cn-Auxois. — Des cava- 
liers, quatorze au plus. Font la course 
ici chaque 31 mai depuis 1639. Le 
maire est maire depuis quarante- 
huit ans : voilà une ville oü Ton 
n’aime guère le changement On y a 
pourtant très amicalement accueilli 
M. Mitterrand. Entre l’inauguration 
.du Salon aéronautique du Bourget 
et une visite à l’Ecole de l’air, le pré- 
sident de la République, après avoir 
déjeuné dans un bon restaurant des 
environs, est arrivé à l’heure dite ou 
presque sur le mail où il était 
attendu. 

Invité par le maire, M. Robert 
Morlevat un vieil ami, à présider la 
course traditionnelle et à remettre 
au vainqueur sa récompense - une 
bague en or aux armes de la ville, - 
M. Mitterrand a d’abord salué ses 
hâtes officiels et simples habitants 
de Semur. Puis les chevaux, de 
beaux pur-sang fins et légers montés 
par de jeunes jockeys, ont couru sur 
la distança, elle aussi fixée par la 
tradition de 2 052 mètres. La tradi- 
tion toujours veut que se forme alors 
un cortège qui traverse, jusqu'à 
l'hôtel de ville, la foire dont cette 
fête est l’occasion. 

Derrière l’harmonie municipale - 
c’était bien le moins, - des majo- 
rettes - passons, - et les pompiers 
- pourquoi pas ? - des jeunes gar- 
çons à chapeaux emplumés et des 
filles un peu godiches en robes à ver- 
tugadin rappelaient que, sans le dix- 
septième siècle, tout cela ne serait 


De notre envoyé spécial 

pas arrivé. Suivaient M. Mitterrand 
et son ami le maire, avec M. Mau- 
rice Faure. On était en Bourgogne 
pourtant, pas dans le Quercy, mais 
peut-être la présence du maire de 
Cahors était-elle aussi n é cessai r e à 
la visite de la France rurale que celle 
de M. Marcel Dassault à la traver- 
sée des stands du Bourget. Moins 
surprenant, M. Roland Carraz, 
secrétaire d’Etat chargé de l'ensei- 
gnement technique et technologi- 
que... ancien dépuLé de la Côte-d’Or, 
MM. Roger Pa triât et Hervé Vouil- 
lot, députés, socialistes, mats aussi 
MM. Gilbert Mathieu, député, et 
Michel Sortie L, sénateur, tous deux 
UDF, marchaient à côté du prési- 
dent. 

Tout le long du trajet jusqu'à 
l’hôtel de ville, le public a salué 
M. Mitterrand. Pour ce qui est des 
sentiments, cela allait de « Vas-y 
Fanfan. t'en fais pas, on les aura 
encore une fois » à (en aparté) 

« C’est bien qu’il soit venu, mais U 
faut bien dire qu’il ne fait pas 
grand - chose pour améliorer la 
vie ». 

Radical de gauche, M. Morlevat 
a rappelé dans son discours que 
M. Valéry Giscard d’Estaing, venu 
en Bourgogne, s’était « arrêté dans 
plusieurs communes voisines », 
mais avait • oublié Semur ». Le 
voyage de l'ancien président de la 


LE FESTIVAL FM DE LA ROCHELLE 

La création et la concurrence 

De notre envoyée spéciale 


La Rochelle. - Il y aura diman- 
che plus de radios à La Rochelle 
que de bateaux dans le port... Les 
plus anciennes sont venues par fi- 
délité à l'idée de fête de la radio, 
que veulent maintenir les organisa- 
teurs du festival ; d’autres sont en 
quête d’informations sur l’évolution 
du marché publicitaire, la défini- 
tion des «formats» et la révolu- 
tion des matériels. D’autres enfin 
attendent la soirée du palmarès, sa- 
medi l" juin, en espérant voir dis- 
cerner un prix à l’un ou à l’autre 
de leurs programmes eu compéti- 
tion. 

« Farter de création radiophoni- 
que, cela me gonfle », déclarait, 
lors d’un forum sur ce thème, un 
jeune animateur de Radio Ver-cors, 
qui s’y emploie justement Pour- 
tant le débat connut quelques mo- 
ments magiques, hors de quelques 
éternels gazouillis sur P* an du so- 
nore * : Pierre Schaeffer, le vieux 
maître, le pionnier, l’inventeur, 
après plusieurs phrases assassines 
sur la loi - scélérate », * hypo- 
crite». autorisant les radios libres 
en leur savonnant le chemin, plai- 
gnit les radios de ne pas êtres li- 
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b res, faute de ressources - « Nous 
eut moins étions abrités par le mo- 
nopole * - et entreprit de sa voix 
rocailleuse, de leur donner quel- 
ques conseils • fraternels », lire de 
beaux textes à l’antenne, aller 
Chercher la musique dans les 
conservatoires, tendre le micro 
dans des lieux publics. 

Merci bien, dit quelqu’un. Mais 
la mise en application de ces 
« recettes-miracles » ferait dans la 
situation de concurrence dans la- 
quelle nous vivons, ks choux gras 
des stations rivales.- 

Eternel problème. La création 
pèse-t-eile en tenues d'audience? 
Radio-Nova nous disait non. Et. 
France-Culture également Mais 
était-ce une surprise ? « La créa- 
tion , dit Pierre Schaeffer, a tou- 
jours dû se faire en marge des stu- 
dios et organisations. » Et Claude 
Vfllers d’ajouter : » Qu’on ne croie 
pas pour autant qu’on ne peut 
plus inventer. La radio ne doit pas 
rester figée. Tout comme la ntusi-, 
que. avec pourtant les sept mimes 
petites notes. » 

ANNICK COJEAN. 


République dans la régirai date (ht 
début de 1978, mais à Semur on a, 
de la mémoire. ■ Bourguignon 
d’élection, je me suis retrouvé un 
peu chez moi ». a dit l'ancien prési- 
dent du conseil général de la Nièvre, 
avant de répondre que • pour qui 
aime la Bourgogne, Semur est ■ une 
halte nécessaire ». 

Plus que nécessaire quand ou sait 
que M. Mitterrand y perçoit «/a 
vérité du peuple français ». » Il y a 
là. a-t-il dit d’où qu’ils viennent, des 
femmes, des hommes, qui travail- 
lent. qui produisent, qui connaissent 
et qui aiment leur métier, qui ser- 
vent leur pays, préférant rechercher 
les moyens de la concorde, de 
l’entente, plutôt que le contraire. » 

• Cette France n’a aucune raison 
de douter d’elle-même, a dit le chef 
de l'Etat dès lors qu’elle sait quelle 
doit être la part de 1’- effort » et de 
la • discipline ». et qu'elle préserve 
la > capacité de dialoguer ». M. Mit- 
terrand a dit encore un mot de ce 
« peuple • pour évoquer » les peines 
dont il souffre, les épreuves qu’il 
doit supporter ». celles-là s’appli- 
quant « surtout » à » certains ». . 

Telle est la » vérité » des Français 
selon M. Mitterrand, vérité que lui a 
rappelé Semur-cn-Auxois, où, a-t-il 
dit "Je me sens à l’aise ». Tel ont 
pu le sentir ceux qui Font vu ou 
aperçu pendant cette promenade 
d'une heure et demie. 

PATRICK JARREAU. 


MORT 

DE ROBERT BOTHEREAU 
UN DES FONDATEURS 
DE FORCE OUVRIÈRE 

Robert Bothereau, quatre- 
vingt-quatre ans, est décédé ven- 
dredi 31 mai D était l'un des fonda- 
teurs de FO (Force ouvrière) et 
occupa de 1947 à n ovembr e 1963 les 
r esponsabilités de secrétaire général 
de la confédération. 

[Né le 22 février 1901 à Banfc j (Loi- 
ret), Robert Bocbereau était entré -très 
jeune en app re n ti ssage. Mécamcjen- 
ajusteur dans l'automobile, syndiqué dès 
1919, il est appelé, en décembre 1932, 
au bureau de la CGT par Léon Jouhaux, 
dont Q devient le bras droit. Nommé i 
secrétaire de la CGT réunifiée à la Libé- 
ration, il le demeure jusqu’à la scûskm 
de 1947, qui donne naissance à h CGT- 
Foroc ouvrière, dm* ü est secrétaire 
généra] de décembre 1947 à novem- 
bre 1963.] 


• M- Dumas en Afrique. — 
M. Roland Dumas, ministre des 
relations extérieures, entreprend, ce 
samedi 1 er juin, un voyage dans trois 
pays d’Afrique francophone i le 
Sénégal, ta Guinée et le Niger. 
Cette visite est la troisième qs’il 
effectue officiellement en Afrique 
depuis son arrivée au Quai d’Orsay. 
M. Dumas doit regagner Paris 

mar di 


A MARSEILLE 

Des gangsters attaquent au lance-roquettes 
m transport de fonds 

Les trois convoyeurs ont été tués 
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Les gangsters ont innové, ven- 
dredi 31 mai, à Marseille. Pour 
venir à bout d'un camion blindé de 
la société Protecval, qui transportait 
des fonds, ils ont utilisé les grands 
moyens : une charge explosive pro- 
pulsée par un lance-roquettes, et 
tirée d'une voiture à bord de laquelle 
se trouvaient les malfaiteurs. 

U était 14 h 15 environ. Le four- 


le quartier du Merlan, au nord 
de Marseille, suivi par deux voitures 
et une moto. Soudain, l’un des occu- 
pants d’une voiture tire. Le fourgon 
explose littéralement- Des débris de 
tôle, de plastique et des pièces de 
monnaie, que l’on retrouvera fon- 
dues, sont projetés alentour. 

Les trois convoyeurs sont déchi- 
quetés : deux mourront sur le coup, 
le troisième quelques heures plus 
tard. Leurs corps ont été atrocement 
mutilés. L’un d’eux était pratique- 
ment décapité. Des restes calcinés 
ont été dispersés par l’explosion. 

Tous trois étaient mariés et pères 
de famille. Il s’agit d’Alain Dessi, 
trente-cinq ans, père de deux 
enfants, de Guy Cecchi, quarante 
ans, père de deux enfants, et d'Alain 
Merle, quarante-sept ans, père de 
quatre enfants. 

Les transporteurs de fonds de 
l'agence de Saint-Laurent-du-Var, 
de la société Protecval. qui inter- 


vient dans tout le département des 
Alpes-Maritimes, se sont mis en 
grève pour réclamer des primes de 
risque. Les risques augmentent, en 
effet, en ces fins de mois où les fonds 
transportés sont beaucoup plus 
■importants. 

Quelques heures après le drame 
de Marseille, un autre véhicule de ht 
même société était attaqué devant la 


la caisse d’épargne d’Avignon. Les 
trois convoyeurs ont été blessés, les 
malfaiteurs ont pris la fuite à bord 
du fourgon, qu’ils ont abandonné 
12 kilomètres plus loin, où deux voi- 
tures les attendaient. 

La veQle, le jeudi 30, des gangs- 
ters, équipés d'armes classiques 
mais de gros calibre, avaient attaqué 
un fourgon blindé de la S PS, rue 
Riquet, à Paris-2 8 e . Deux policière 
et un convoyeur avaient été tués 
fie Monde du 1" juin). Les malfai- 
teurs avaient emporté quelque 
40 millions de francs en billets de 
banque, l'un des plus gros butins 
depuis le ■ casse des égoutiers », le 
18 juillet 1976, à Nice, lorsque 
Albert Spaggiari et son équipe 
avaient dérobé 46 millions de francs 
dans des coffra; de Ja Société géné- 
rale. 

A B C D E F G 


1 deJean-PâiI Kauffmann et Michel Seurat 

énlevesryfëpuis une semaine à Beyrouth 

^ LoDtiîfcSras et les amis des vffls et un pays qu'il aime tant et 
^sJffljxSBT^a ts enlevés à Beyrouth où d a fondé sa propre faraHa ». 
mercredi 22 mai, le joumàfiste g Michel Seurat, poursuit le 
Jean-Paul Kauffmann et le cher- communiqué, incarne sur place 
cheur Michel Seurat, ont lancé depuis quinze ans tes valeurs de 
vendredi à Paris un appel à ta science universelle. M surtout 
toutes les personnes qui pour- méditerranéennes, placées au 
raient aider à leur libération. service d'une ma&eure connæs- 

Oans un communiqué envoyé astuce du Moyen-Orient dans le 
à I* AFP. « les amis de Jean-Paul monde. » 

Kauffmann » déclarent : e Notre t Ensemble, ajouta le commu- 
amî Jean-Paul, journaliste en niqué, ils sont convaincus nue 
mission, a été enlevé et est sma^SpSnSS 

retenu contre sa volonté dans un reconnue ta que Michel Seurat 
heu et pour une raison inconnus, retrouvera la dwté . » 

Nous demandons à rouwper- La direction générale du CNRS 
sonne de bonne volonté en 

retenu ta communauté saentifiqueinter- 

nationale à s'associer aux 
de prendre contact avec nous . _.-i U _ .r-, 

pour nous aider h lui faire retrou- 

ver une liberté qu’il a toujours J™* 5 ,®* 

contribué i défendre et à Mm “ Si 

| pose SQRjfft rnis en cbovkb pour 

ma «w» œorô retrouver Michel Seùiut. 
notamment par son épouse, „ ,* A . 1 inquiétude éprouvée à 
Joëlle Bnmerie, gynécologue, par if^ddu^son du chercheur. 
le (Srecteur de son journal, l’Evé- s ajoute celle de vor. se déteno- 
nement du jeudi. Jean-François rar ce formidable mode de com- 
Kahn. per les écrivains Denis TU- mumeation qu est la coopération 
Dnac et Jerni Vautrin, par le navï- soentitique intern ation ale, éié - 
gateur Jean-Yves Tertain et par ment indispensable de compré- 
le général Paris de la BoUardrare, henston entre les peuples ». sou- 
préôse que tout contact peut 18 tfir8Ction générale du 

être pris, 5, rue de Savoie, CNRS. 

75006 Paris. (Téi. : 326-05-05). Enfin l'association française 
De leur côté, a les parents, les des arabisants, dort radminis- 
professeurs et les amis de Michel trateur général est M. André 
Seurat» se déclarent, dans un Miquel, voit en M. Seurat un 
autre communiqué envoyé à c chercheur de grande qualité et. 

. l'AFP, « profondément unis pour souhaite qu'9 soit rendu le plus 
déplorer l'enlèvement dont B a vira possible è sa famille, sas aol- 
été victime i Beyrouth, en une lègues et ses nombreux amis ». 


EN DEPIT DES BOMBARDEMENTS IRAKIENS 


Téhéran prépare une manifestation 
pour la poursuite de la guerre 


L’Irak a affirmé, dans la mût du 
vendredi 30 mai-samedi I er juin, 
avoir bombardé l’aéroport interna- 
tional de Téhéran-Mehrabad. 


fimêœwmm 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
A MADRID 

Le Quay d'Orsay a confirmé offi- 
cidlcment. vendredi 31 mai (nos 
dernières éditions du 1* juin), que 
M. Francis Gutmann, qui- avait, été 
.élevé, en avril dernier, à la dignité 
d’ambassadeur de France, était rem- 
placé dans ses fonctions de secré- 
taire général du Quay d’Oraay par 
M. André Ross, ambassadeur à To- 
kyo. M. Gutmann est nommé am- 
bassadeur à Madrid, en remplace- 
ment de M. Pierre GuidonL 

FN6 en 1930 à Paris, diplômé 
d'études supérieures d'économie politi- 
que et de droit romain, M. Gutmann a 
été chargé de mission au Quai d’Orsay, 
de 1951 à 1957. D a appartenu, à ce ti- 
tre, à la dé légat ion française au Conseil 
éc o no m ique et social des Nations unies, 
et à cette qui négocia le traité de Rome. 
Après avoir quitté l’administration, en 
1957, il est entré au groupe Pechiney, où 
ü devient secrétaire général de la société 
du même nom, puis de la PRIA (qui ex- 
ploite la bauxite de Guinée) , président 
d’Alucam, directeur de la branche 
chimie de PUK et, parmi d’autres fonc- 
tions, chargé des affaires sociales au co- 
mité directeur du groupe. Effectuant de 
nombreux voyages, notamment en Afri- 
que, M. Gutmann se trouve es contact 
avec M- Cbeysson, alors commissaire & 
Bruxelles, chargé du tiers-monde. Can- 
didat « jobertiste » , mais sans succès, 
aux législatives de 1978 dans la Seine- 
Maritime, il est, en avril 1980, nommé 
directeur général de la Craix-Rouge 
française. En octobre 1981, M. Cheys- 
son, devenu ministre des relations exté- 
rieures, rappelle auprès de lui au Quai 
d’Oraay comme secrétaire général.] 

* {Le Monde a publié dans scs édi- 
tions du 19 avril la notice biographi- 
que de M. André Ross.) 


L’aviation irakienne avait déjà bom- 
bardé Téhéran, veodrodraprés-njidr, 
deux heures après que les autorités 
Iraniennes eurent annoncé, pour le 
14 juin, nne journée de manifesta- 
tions populaires en faveur de I* 
pauramtc de ht guerre. . 

• Selon- un premier bilan de 
Tageace officielle iranienne, trois 
.personnes ont été « légèrement bles- 
sées » par les bombes lancées par na 
seul avion irakien. 

Il s’agit du dixième raid sur Téhé- 
ran depuis ht reprisé de la «guerre 
des villes » samedi dernier. 
Jusqulcz, ces raids ont fait vingt- 
neuf tués et soixamodeux blessés, 
selon des bilans officiels partiels. Le 
bombardement de vendredi est le 
premier intervenant de jour, au 
cours de cette phase de la «guerre 
des villes ». 

Les habitants de Téhéran ont ac- 
cueilli dam on calme absolu le bom- 
bardement de vendredi après-midi. 
Dès que l'alerte a été déclenchée à 
la radio et à la télévision, beaucoup 
sont sortis dans la rue- cm dans les 
jardins pour essayer de voir quelque 
chose, tandis que la circulation, as- 
sez dense en ce jour de repos hebdo- 
madaire, continuait normalement 
dan* le fracas de ta DCA- 
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LES PREMIERS JOURS 
DE L'ANNÉE DE L'INDE 


Un an de fête aux couleurs de l'Inde dans toute la France. 

L'idée était lancée en 1982 à New-DeUii par Indira Gandhi 
etFrançois Mitterrand. Elle a fait son chemin, 
avec pour objectif de mieux tare connaître une immense culture 
et encourager une collaboration plus étroite entre les deux pays. 

Deux cents artistes donneront les 7 et 8 juin à Paris le coup d'envoi 
de cette Année de l'Inde. Des collines du Trocadéro à la tour Eiffel, 
vingt scènes éparses,, des éléphants, dès dromadaires, 
des jongleurs et des marchands ambulants. 

Partout, les chants et les danses de tout un pays qui, le temps de la fête, 
ot&fie ses clivages sociaux et religieux {page X }. 



Supplément au n° 12547. Na peut être vendu séparément. Dimanche 2 juin-Lundi 3 juin 1 985. 
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COURRIER 


LA COHABITATION IMPOSSIBLE 


Aux dires des pofitictens de tout 
bord, l'année 1986, après la vic- 
toire probable de la droite aux légis- 
latives, devrait plonger la V* Répu- 
blique dans une crise politique 
majeure pour son histoire. 

La cohabitation sera-t-elle possi- 
ble entre une Assemblée de droite 
et un président de gauche ? Le 
pays, alors plus déchiré que jamais, 
sera-t-il encore gouvernable ? 

La majorité des Français se 
posent aujourd'hui la question et 
doivent se dire qu'avec le chômage 
qui sévit et le pouvoir d'achat qui ne 
cesse de se dégrader, 3s n’ont pas 
besoin deçà. 


En fait, si l'on se garde de tom- 
ber dans un excès de pessimisme 
qui règne sur la vie sociale et politi- 
que, et cela largement entretenu 
par la classe politique et les médias, 
cette situation paradoxale pour 
notre Constitution devrait être riche 
d'enseignements et perm e tt re enfin 
au peuple français de connaître la 
valeur de tous ces hommes qui lui 
«veulent du bien» et qui veulent 
tous «redresser la France» (de ce 
point de vue ils sont tous d’accord). 

Cette situation unique et qui ne 
devrait pas se reproduire de sitôt 
nous montrera dans quelle mesure 
les hommes politiques seront capa- 
bles de sortir des clivages partisans 
dans lesquels ils se sont conforta- 
blement installés et si certains 
seront réellement capables de ris- 
quer leur carrière et donc leurs inté- 
rêts personnels pour offrir au 
monde l'image d'une nation respon- 
sable et modérée. 


aussi ne pas céder sur le principe 
des droits des peuples d'Amérique 
centrale. Il a courageusement 
défendu l'union de l'Europe et a fait 
du dialogue Nord-Sud une priorité 
internationale. Nous avons aussi 
des hommes de droite qui ont fait 
leurs preuves, d’excellents écono- 
mistes très au fait des affaires du 
pays. Quand on veut faire une 
bonne équipe nationale de football, 
on choisit les meilleurs joueurs et on 
les fait évoluer ensemble sans ce 
soucier de savoir s'ils appartiennent 
à tel ou tel club. Une équipe poéti- 
que. c'est presque aussi simple que 
cela ; ('essentiel reste avant tout fe 
courage et le désir de vaincre. 


Tous tes sondages montrent que 
les Français sont des gens modérés 
et que dans leur majorité ils ne sou- 
haitent ni un extrémisme de droite 
ni un extrémisme de gauche. On se 
rend bien compte que l'on pourrait 
assez facilement créer un gouverne- 
ment de compromis accepté par un 
grand nombre. Il n'est pas évident 
de penser qu’il existe un grand écart 
d'idées entre une majorité de gens 
dits de gauche et de gens dits de 
droite. 


Mais, au fait, les hommes poéti- 
ques fe souhaitent-ils ? Vont-ils être 
capables de ne plus se battre 
comme des écoliers et ne plus faire 
autant de chahut à l'Assemblée. 



GROS MAGASIN 


Les débats contradictoires 
sur la pyramide du Louvre n'en 
finissent pas et tournent au bal- 
let autour du secret du Sphinx. 
L’ombre de ce malheureux mo- 
nument virtuel s'étend-t-efle è 
tout le quartier ? C'est ce qu'8 
me semble du moins, car aucun 
des protagonistes n’a songé à 
une malformation architecturale 
de la rive droite autrement plus 
scandaleuse : la Samaritaine. 


toute façon d'ores et déjà 
doses. 


J'admets facilement que (a 
réalisation de ce projet salutaire 
n'irait pas sans quelque 
cdté. 


Cette bâtisse aux tentacules 
multiples exporte de façon irré- 
vérencieuse le bazar de la nie de 
Rivoli en plein cœur du Paris le 
plus noble : les quais, la pers- 
pective du Pont-Neuf et de me 
de la Cité. 


L'idéal à mon sens serait de 
rayer de la carte cet empire du 
mal esthétique, d'enfoncer sous 
terre ce magasin, certes néces- 
saire, dont les fenêtres sont de 


Mais qu'au moins le cénacle 
des sagas influants qui discu- 
tent au pied de la pyramide 
fosse qu’on nous épar gne la vi- 
sion affligeante des cohortes de 
drapeaux jaunes de kermesse et 
de l'énorme panneau pubfid- 
taire de la façade, qui est 
comme un affront regrettable, 
et apparemment immuable, à la 
rive gauche et aux yeux de f es- 
thète malchanceux qui prendrait 
ce chemin pour aller examiner 
de plus près les avatars éven- 
tuels de la pyramide du Louvre. 


J.-C BILLIEtt, 

étudiant 

(Parts). 


LE LIBAN PARALYSÉ 


Bote asx lettres fiabadabe. 


1986 sera ce qu'elle sera, mais 
elle devrait être l'occasion unique 
pour les Français de savoir si les 
politiciens d'aujourd’hui méritent la 
confiance qu'ils leur accordent. 


JALOUSIE 


Nous avons un bon président, un 
homme qui a su foire face à l’URSS 
avec l'affaire Sakharov et qui sut 


DANIEL CROUZET 

( RoquebilHère. 
Alpes-Marilima). 


ANTISEXISTE 


La loi antisexiste votée en pre- 
mière lecture par l'Assemblée natio- 
nale le 23 mai dernier est, une tais 
de plus, une loi essentiellement diri- 
gée contre les hommes, mais para- 
doxalement elle vient les propulser 
au farte de leur supériorité sur le 
reste du monde. 


Désormais les femmes, assimi- 
lées aux homosexuels, vont aller re- 
joindre dans le temple de la fai- 
blesse ceux qui se sentent obligés 
de se réfugier derrière un rideau de 


lois pour se protéger des hommes 
de race blanche (les vrais), se proté- 
ger de quoi ? Tout le monde 
l’ignore... Face à cet éventail de 
gens frustrés souvent malgré eux, 
l’homme blanc n'aura plus que ses 
mains nues, symbole de son cou- 
rage et de sa force, pour se défen- 
dre de fa bassesse, il n'en sera que 
plus fier et plus digne. 


GEORGES CHENAVARD. 
(Boulogne.) 


Je suppose que vous n'avez pas 
publié la lettre de M. Guéron pour le 
ridiculiser — ça ne serait pas très 
charitable. C'est pourtant te but at- 
teint. 

M. Guéron, architecte, doit un 
peu connaître l'histoire de l'art. 
Pourquoi ignore-t-il que le talent n'a 
pas de nationalité ? 

La jalousie des architectes fian- 
çais est pitoyable. Les sculpteurs 
exigeront-ils que l'on rende la 
Vénus de Milo aux Grecs, et les 
peintres la Joconde aux italiens ? 

On les remplacerait par les résul- 
tats du « bon concours focal» (je 
cite M. Guéron ; extraordinaire, 
non ?). 

Qu'entendrions-nous sr M. Pei 
était arabe ? S vous le voulez bien, 
terminons par le dernier paragraphe 
de la lettre de M. Guéron. 

Sait-Ü pourquoi les musées amé- 
ricains, entre autres, sont si riches 


en tableaux impressionnistes ? 
Parce que les M. Guéron de l'épo- 
que. incapables de les apprécier, 
laissaient ces peintres dans la pau- 
vreté ou, pis, n'achetaient pas leurs 
tableaux. Tout cela est raconté 
dans le catalogue de la récents ex- 
position, M. Guéron pourra s'y rap- 
porter. 


En conclusion, je pense que vous 
devriez cesser de publier toujours 
les mêmes lettres «contre les étran- 
gers qui viennent défigurer notre 
Louvre ». Si on veut les lire, les jour- 
naux de droite bêtes ne manquant 
pas. Ex vous ne devriez pas insister 
sur la quafité d'architecte de cer- 
tains de leurs auteurs, on à suffi- 
samment l’occasion, dans nos 
belles banlieues, d'apprécier leur ta- 
lent. 


D. WALLACH 

(Paris). 


C 


A la lecture de tous les articles 
que pubBe le Monde sur le Liban, on 
peut être tenté de comparer la 
situation actuelle du Liban à celle 
qu'a connue la France dans la 
période Modale, c'est-à-dire du 
dixième au quatorzième siècle. 

En effet, la féodalité désignant 
« tour contexte historique dans 
lequel le pouvoir politique est carac- 
térisé par sa paralysie qu'engendre 
r essor dlnstitutions semi-privées 
annexant le pouvoir à leur profit». 
n’est-ce pes là la situation du Liban 
d’aujourd'hui 7 

Car la féodalité ne met pas eh 
cause l'unité du territoire, mais le 
pouvoir qui s'exerce sur ce terri- 
foire : bu départ centralisé (Charle- 
magne pour la France, 1970 pour le 
Liban), il glisse jusqu'à une entité 
homogène par son caractère ethni- 
<*ie, sociologique et cultureL Ainsi, 
les communautés chrétiennes, 

druzes, chiites et sunnites ne 

seraient-elles pas les seigneuries 
banales et les principautés de Nor- 
mandie, du Maine, du Poitou. 
d'Auvergne ou de Bretagne ? 

De même que Louis V en 953, au 
Beu de régner sur l'Hexagone, ne 


voyait pas son autorité dépasser 
Sentis (d'où le nom d' Ile-de-France), 
le président Gemayei voit-il son 
pouvoir limité à une partie de fa 
capitale seulement (IIe-du-Lfi»n 7). 
Le redoutable duc de Normande, 
qui mit en péril le roi de France 
Philippe-Auguste et lui résista 
jusqu'au bout, n'est-il pas à compa- 
rer avec le non moins puissant 
WaBd Joumblatt, qui règne en maî- 
tre absolu sur son «fief s druze ? 


Mais alors, quand an sait tes tfif- 
ficuftés qu'ont rencontrées les suc- 
cesseurs d'Hugues Capet pour réu- 
nifier le royaume (et encore, la 
principauté de Monaco reste tou- 
jours à l'écart aujourd'hui) et que 
l'on compte le temps qu'il a fallu 
pour y parvenir (plus de quatre siè- 
cles). alors ne songeons plus à . 
pousser la comparaison trop Ion, 
pour garder quelque espoir de voir 
le sang cesser de couler au Lftan. 


L'histoire nous enseignera s'3 n’y 
avait pas cependant une comparai- 
son à foire entre cas deux situa- 
tions... 


ANTOINE LEROY 
(Sceaux). 


LA COUPE DE SANG 


hronique- 


V OUS avez bien dormi, 
vous, mercredi soir ? 
Quand l’écran de fa té- 
lévision s’est éteint vers minuit, 
l'heure du crime, quand il a 
fallu passer -du cauchemar réel 
au royaume des songes, l'hor- 
reur a continué. La boule au 
creux de l’estomac, la tête 
lourde des images encaissées, 
le score sanglant du match 
(trente-huit morts et un but), la 
Coupe d'Europe, coupe de sang 
encore chaud : des millions 
d'Européens, • sans doute, au- 
ront lutté contre l'insomnie et 
rares auront été ceux qui au- 
ront plongé benoîtement dans 
le sommeil du juste. 

Nous étions tous, désormais, 
impliqués dans ce match humi- 
liant où se jouait fa lutte entre 
la bonne conscience de l’Eu- 
rope et sa mauvaise 
conscience. Vite, l'exorcisme ! Il 
nB pouvait s'agir que des au- 
tres, de leur furie, de leur bê- 
tise ou de leur incompétence. 
Pas des nôtres, bien sur. 


Expliquer pour rassurer 


Le choc émotionnel, conti- 
nental, il fallut l'endiguer, le 
canaliser, l'atténuer. Trente-huit 
morts dans un stade, sous nos 
yeux qui étaient là pour se ré- 
jouir d’une fête sportive, si 
bien préparée, un sommet de 
l’année liturgique du football, 
comme Noël pour les chrétiens. 
Et puis, la tragédie en guise de 
réjouissance. L'inversion des 
élans : on se préparait au plai- 
sir. on eut envie de vomir, 
comme rarement. Malaise dans 
la civilisation européenne. 

Réagir contre l'angoisse, se 
prémunir contre le soupçon de 
complicité passive qui risquait 
de naître, cela ne pouvait se 
faire qu'en trouvant au plus 
vite des coupables et de ces 
explications qui ont le mérite 


d'établir entre le drame et 
nous la distance confortable, 
nécessaire à notre propre inno- 
cence. 

C'était assez simple, en 
somme. Tous les éléments 
d'une causalité extérieure au 
sport - au sport que nous ai- 
mons et qui fait partie de no- 
tre identité culturelle — étaient 
là, prêts à l’usage. Les Anglais, 
d'abord. Une affaire d'Anglais. 
Des empêcheurs de jouer au 
ballon rond. Ils avaient fait ail- 
leurs, et depuis des années, la 
preuve de leur aptitude à se- 
mer le trouble. C'est chez eux 
comme une seconde nature, 
l'histoire ne l' a-t-elle pas dé- 
montré depuis des siècles ? 
Ajoutez-y l'alcool (à forte 
dose), une once de sociologie 
de bazar (Liverpool. le chô- 
mage, les docks déserts). Des 
maniaques et des malheureux. 
Des fous, mais pitoyables. 

Et puis, Bruxelles, capitale 
de l'Europe, mais aussi de la 
Belgique. Une tragique histoire 
belge. Des policiers qui sont à 
l'extérieur du stade tandis 
qu'on se massacre dans les 
gradins. On les verra parader 
sur leurs chevaux, juchés là- 
haut comme pour mieux juger 
de l'effet de leur imprévoyance. 
1! ne manquait que les fifres et 
les tambours I 

Enfin tes italiens. Au premier 
rang, certes, de ce regrettable 
massacre footballistique, des 
victimes émouvantes, bien sûr, 
mais ne sont-ils pas, eux aussi, 
d’ordinaire au premier rang de 
la sottise des supporters, ces 
« tifos » passionnés, excessifs, 
chauvins ? N'ont-ils pas, depuis 
des lustres, donné à l’Europe 
— qui les méprise au fond — 
d'innombrables leçons de mau- 
vaise foi sportive, de partisa- 
nisme hystérique ? Allez savoir 
s’ils n’ont pas tenté le diable... 


Aussitôt vu, aussitôt balisé : 
impossible chez nous! Une af- 
faire atroce, mais triplement 
étrangère : des Anglais ivres, 
des « Rrtals » infantiles et des 
Belges belges. Nul. bien sûr. 
n’aura proféré aussi brutale- 
ment pareille synthèse de la 
tragédie de Bruxelles, mais qui 
pourrait contester que. dans les 
réactions qui suivirent, il ne 
s'est pas glissé de ces 
préjugés qui font le racisme 
intereuropéen 7 

C'est sans doute une des le- 
çons de cet événement. L'Eu- 
rope, mercredi, a eu honte 
d’une partie d'elle-même et 
tenta de se rassurer en disant 
que ce n’était qu'une part in- 
fime de la réalité continentale, 
qu'il fallait juger notre ordinaire 
moins fou que cette extraoitfi- 
naire folie, vécue tous ensem- 
ble. Et vécue devant les autres. 
En même temps que nous, des 
millions d'Africains ont assisté, 
en direct, aux mêmes événe- 
ments. Comment auront-ils 
réagi ? Qu'ont-ils pensé de 
cette dérive d'une civilisation 
que nous avons, pendant des 
dizaines d’années, tenté de leur 
imposer, y compris à coups de 
violences (officielles celles-là) 7 
Piètre image en effet pour le 
continent des droits de 
l'homme et de la démocratie, 
pour le cap avancé de la 
science et de la culture. Où 
étaient les « sauvages ». ce 
soir-là ? 

La recherche des responsabi- 
lités immédiates bat son plein. 

Thatcher brandit les fou- 
dres de (a justice. Les diri- 
geants du football européen 
préparent des exclusions sans 
doute temporaires. Las Belges 
ne veulent plus de ces Anglais, 
c décidément pas exportables ». 
comme l'a drt Juste Fontaine. 
Mesures bien nécessaires mais 
dont on voit qu'elles sont des 


faux-semblants, des masques 
pour cacher une réalité qu'on 
ose à peine suggérer : et si, 
dans tout cela, il n’y avait que 
l’aboutissement logique d'une 
certaine fonction du sport dans 
nos sociétés ? 

On a rappelé que des événe- 
ments aussi dramatiques 
s’étaient déjà produits dans 
d'autres stades, dans d'autres 
sociétés, de Lima à la Turquie, 
de la Chine (oui, la Chine I) à 
l'Egypte, la liste est longue des 
matches qui tuèrent. Dira-t-on 
que le système social est seul 
en cause quand tant de so- 
ciétés diverses sont atteintes 
d'un même mal ? 


« Supporterisme 1 


Le football est devenu le 
spart le plus populaire du 
monde (sauf en Amérique du 
Nord). Ses règles sont simples 
et sa pratique aussi. C'est un 
sport d'équipe. Il permet aux 
supporters, au-delà de la pro- 
jection dans des individualités 
brillantes, de s'investir dans 
une entité qui dépasse ces in- 
dividus : le club ou l’équipe 
nationale. C'est un sport de 
compétition. On ne joue pas 
pour jouer. On joue pour ga- 
gner. On ne vient pas voir un 
beau match, on vient pour as- 
sister - non : pour partici- 
per - à la victoire (qui impli- 
que la défaite de l’autre camp). 

Le «supporterisme» est un 
comportement social qui en- 
gage l'individu, y compris dans 
son corps : fui aussi, il « fait le 
déplacement ». Il y a onze 
bons joueurs (face, à onze mé- 
chants) sur le terrain, mais ils 
sont aussi des milliers dans les 
tribunes. Le supporter fart plus 
qu'assister : «Il y a. dit Alain 
Giresse, une communion entre 
le public et nous. » Commu- 


nion, le mot est religieux et 
bien choisi. 

Car le sport a toutes les ap- 
parences d'une parodie du reli- 
gieux. Les fidèles pèlerins sui- 
vent les officiants 
professionnels. Tous concélè- ■ 
brent. les uns en jouant, les 
autres en chantant des 
hymnes, une liturgie dont le 
but est bien la victoire sur le 
mal, identifié à l’équipe ad- 
verse. H ne manque même pas 
la coupe brandie vers le ciel, 
offertoire profane qui met en 
transes l'assemblée des 
croyants. Un sociologue, 
M. Bernard, Ta écrit : « Le 
sport, avec ses rites et ses 
idoles, est devenu dans l'en- 
semble de la culture contempo- 
raine le substitut laïque des as- 
pirations religieuses des 
masses, le mode le plus acces- 
sible, bien que le phis illusoire 
de la communion collective. » 

Une religion qui parle à 
tous, jeunes et vieux. Occiden- 
taux ou habitants du tiers- 
monde. Une foi simple- qui a 
ses rites, comme le signalait 
Christian Bromberger: « Un ri- 
tuel viril commun à tous tes 
hommes de la planète. » Rares 
sont ceux qui échappent à sa 
magie. Il est un peu court de 
dire que le football est le sport 
des basses classes, du peupla. 
Qui ne voit qu'il mobilise, en 
vérité, toutes les couches de la 
société, même si c'est à des 
degrés divers ? Qui . n'était pas 
devant son poste de télévision 
mercredi soir pour voir le 
match ? Quel Français n'espé- 
rait un but de Platini 7 Pour 
cet opium-là, il y a peu 
d'agnostiques. 

Difficile, il est. vrai,’ d'y 
échapper. Chaque célébration 
qui s'annonce fait l'objet d'un 
matraquage par les médias 
dont aucun autre événement 
social ou culturel ne bénéficie’ 


dans les mêmes proportions. La 
cérémonial est au point, les in- 
térêts commerciaux y veillent. 
Car cette fol en enrichit plus 
d'un. Télévisions, annonceurs, 
sponsors, clubs, vêles, nations: 
le foot est un fromage, une 
activité lucrative, un fflon. Le 
résultat d'un match, c'est aussi 
une recette. A propos, elle 
était de combien, la recette à 
Bruxelles, et de combien les 
droits de retransmission pour la 
boucher» imprévue 7 • 

Sans doute ne voulaient-ils 
pas tuer, ces supporters anglais 
qui se sont lancés à l'assaut 
d'une tribune italienne. Us vou- 
laient en découdre, bien sûr, 
sortir vainqueurs de cette 
conquête du terrain, mime gro- 
tesque de. la conquête à venir 
du vrai terrain. Ils jouaient leur 
match. L'effet de foule a fait 
le reste. Mirabeau l'avait dit : 
e L'entassement des hommes. 
comme l'entassement des 
pommes, produit la pourriture. »■ 
La foulé produit ia folie, la 
peur et l’agressivité se renfor- 
cent mutuellement. Nul ne 1 peut 
maîtriser’ une foule, pes même 
la foule: elle est bête, die est 
lâche. 

Trois leçons- à retenir de cet 
événement' considérablè de 
BruxëUes: la honte da l'Europe 
aura peut-être un effet positif, 
celui de lui avoir fait prendre 
conscience (dans la douleur) de 
son unité au moins émotion- 
nelle ; pour la première fois 
peut-être dans notre histoire, 
nous aurons tous ensemble, ai . 
Europe, vécu èn direct un 
drame commun, concentré pi- 
toyable de nos déchirements 
séculaires; enfin, nous aurons 
peut-être entr'aperçu que le su- 
rinvestissement collectif dans la 
compétition sportive porte en 
germé le poison commun à 
toutes les : refigions : le fana- 
tisme. 

BRUNO FRArt*ÀT. 
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TEMPS 



Le temps, celui qui nous chauffe ou nous mouille, n'a, pourrait-on dire , 

jamais été autant à la mode . Il est vrai qu'une civilisation où s'apprêtent à régner 

les loisirs ne peut pas ne pas connaître, jour après jour , week-end après week-end, 

ce que le ciel lui réserve . Ce ciel toujours incertain, toujours en liberté 

dont oh arrive avec le plus grand mal à cerner les exubérances 

et qui délivre parfois, même sous nos climats sans réelle brutalité, 

de très désobligeantes surprises. Ainsi, de cet hiver passé . Son lourd bilan 

s'affine et la facture se précise. Les cicatrices sont encore partout présentes 

et les dossiers s'entassent. Mais après l'hiver, le printemps 

ét le 21 juin, soyons en sûrs, déjà l'été. 
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JOURNÉE ENSOLEILLÉE SUR L'AN MIL 


H AUT spécialiste des cou- 
tumes et raisons de res- 
ter en vie des Hyperbo- 
réens, Jean Malaurie avait 
commence ses farouches tra- 
versées des déserts en patrouil- 
lant dans le Hoggar. Du froid 
intense au chaud le moins 
acceptable* 3 était tentant de 
faire le pont et réessayer de 
comprendre comment deux 
peuples, vivant sous des climats 
que le créateur n'avait sans 
doute pas imaginés comme 
pouvant abriter le . produit, le 
plus fini de ses oeuvras, arri- 
vaient à garder leur dignité. 

- Pour nous inacceptables, tra-^ 
giques et barbares, ces condi- 
tions d" existence représentent 1 
le point le plus avancé du mal- 
heur et l’état le moins envieux 
de la fatalité. Nous les considé- 
rons comme des aberrations 
dont la brutalité nous dérange 
et ne les acceptons au fond que 
brossées sur les images pieuses 
des calendriers des postes. Que 


de qui se moque-t-on ? Des 
noms I 

N'accablons pas nos oracles, 
leur science est jeune en regard 
dès soubresauts climatologi- 
ques qui ont agité le ciel de nos 
ancêtres. C'est durant la pre- 
mière guerre mondiale que 
l'idée d'étudier les courants 
d'air d'en haut a germé dans la 
t9te des stratèges. Non pour 
rassurer le bon peuple sur 
l'ensoleillement ou non du 
week-end. mais plus prosaïque- 
ment pour savoir dans quel sens 
le vent allait emporter (a nou- 
velle vacherie qu'on venait de 
mettre au point pour réduire les 
lignes avancées adverses : tes 
gaz. Pas de biague, il ne s'agis- 
sait pas que du noroît soudain 
allé mettre à mai vos propres 
fantassins. Une préoccupation 
était née. 

Cette préoccupation qui fait 
aujourd’hui partie des choses 
dues comme la Sécurité sociale. 
l'ANPE, le Loto Sportif et les 


L'HOMME-CENTIGRADE 


pense un huât du Kent en avril 
ou un Targi d'un après-midi de . 
septembre en forêt de Fontaine- 
bleau ? Sans doute n'en ont-ils 
qu’une idée confuse... Mais ces 
gens-là. monsieur, voyagent 
peu et c’est aussi bien pour eux, 
car rien n’est plus regrettable 
que le changement trop brusque 
de température. - 

Sujet à d'assez peu remar- 
quables variations da hauteur 
de mercure, le climat tempéré 
porte en lui ce que l’on pourrait 
appeler l'esprit de contrariété, 
l'esprit de récrimination. A 
moins ou à plus 40°C, il s'agit 
de survivre ; entre plus 12°C et 
plus 28°C, entre moins 2°C et 
pkts 4°, H s'agir de ne pas attra- 
per de rhume de cerveau. Que 
forcément on attrape, d'où la 
grogne permanente de ces 
nantis du centigrade qui ont fait 
de . leur climat un ennemi très 
personnel et la tête de Turc de 
leurs tourments physiques et 
moraux quotidiens. 

A quelques encàblures de 
l'an 2000, nos frileux consta- 
tent avec consternation 
qu’aucune machinerie n'a été 
mise au point ni sérieusement 
imaginée qui puisse les prévenir 
imparablernant des lubies de 
cas foutus dieux et de leur foutu 
temps. Et voilà que la colère est 
extrême, car prévoir c'est pré- 
venir et, dans la conscience 
populaire, p r éven i r c'est sou- 
vent abolir. 

Ce douillet scabreux dans 
lequel nous met l'avancement 
wdmotogique ne part que nous 
faire regretter le maigre pouvoir 
que nous continuons à avoir sur 
te ciel et ses fantasques mys- 
tères. « La mer' est remplie 
(T eau, s'étonne Eric Satie, c'est 
à n'y rien comprendre. » Mais là 
aussi c'est à n'y rien compren- 
dre! Beau temps demain... des 
hallebardes. Eté ensoleillé... on 
gèle. Où sont tes resp o nsables. 


Sairrt-Cyriens sous leur plumet 
du 14 juillet. Imagine-t-on une 
chaîne de télévision ou une sta- 
tion de radio sans la brève mais 
savoureuse prestation de 
r homme ou de la femme-météo 
de la saison ? Certes non. Ele- 
vée ail rang de farce ou de dra- 
maturgie — c'est selon, — 
l'annonce des prévisions fait la 
fermeture des bulletins d'infor- 
mation sans que l'on sache très 
bien si elle les conforte ou les 
déstabilise. Les nouvelles du 
temps qui passe et qui agitent 
le monde sont-elles, elles-aussï, 
soumises aux à-peu-près et aux 
foucades de ce champion à ne 
plus croire en rien qu'est l’anti- 
cyclone des Açores ? 

Toujours est-il que chacun 
veut savoir, ne serait-ce que 
pour faire porter haut ces récri- 
minations et tenir entre ses 
mains nerveuses l'un des res- 
ponsables du moment. 

Comment se plaindre effica- 
cement de la hausse des prix, 
des -méfaits de la facture pétro- 
lière ou de la course aux arme- 
ments ? Difficile, mais le temps 
qu'il fait et la maladresse des 
fourriers qui en ont la charge, 
voilé de la victime expiatoire 
toute trouvée ; le frêle totem où 
nous accrochons les ex-voto de 
nos malédictions. 

H n’est pas si sûr pourtant 
que, lorsque nous sera servi 
avec précision la carte rappro- 
chée des fébrilités au milieu 
desquelles nous tentons de 
vivre, la déception na soit 
grande de ne plus avoir à se col- 
leter avec le plus subversif des 
provocateurs et, pour nous qui 
n'avons pas à faire face à ces 
plus meurtrières démonstra- 
tions. d'en perdre encore un peu 
plus le sens de l'ironie, du jeu et 
delà dérision. 

JEAN-PIERRE ÛUÊIJN. 


Un entretien avec Emmanuel Le Roy Ladurie 


La vie des champs dépendant 
directement du temps qu’il fait, il 
est très naturel qu’un historien de 
la société rurale s’intéresse à la 
météo. C’est ainsi qu’Emmanuel 
Le Roy Ladurie a accompagné sa 
thèse sur les Paysans du Langue- 
doc d’une thèse complémentaire 
sur l' Histoire du climat depuis 
l'an mil Ainsi pour la première 
fois le climat échappait aux 
météorologues (1) ou aux géo- 
graphes et devenait un objet 
d'études pour l'historien... 

« Pourriez-vous nous dire 
quel temps il faisait en Pan mÔ 
et quelle a été révolution dû cli- 
mat en un millénaire ? 

- L'an mil est évidemment une 
date symbolique. En réalité* le 
Moyen Age est assez mai connu. 
H semble que le onzième siècle, 
qui a été marqué par la colonisa- 
tion du Groenland par les Vîkings, 
ait été assez doux, puis qu'il y ait 
eu une petite avancée glaciaire 
vers le douzième-treizième siècle. 
En revanche, les choses devien- 
nent plus claires à partir de la fin 
du seizième siècle. L'historien 
suisse Pfister est arrivé à une 
périodisation très précise. Il y a 
un refroidissement de 1565 à 
1629, une période plutôt sèche de 
1630 à 1687, à nouveau une 
décennie vraiment froide de 1688 
à 1701. En 1694 il y eut du reste 
une grande famine en France. 
Puis de la fraîcheur encore en 
1731 et 1860. On peut dire que la 
période 1564-1860, qu’on a sur- 
nommé « le petit âge glaciaire », 
a été manquée par une occurrence 
de périodes fraîches. Ensuite, il y 
a eu une période de réchauffe- 
ment, de 1860 jusqu'aux années 
1950, avec à nouveau un petit 
rafraîchissement ultérieur. Mais il 
faut bien voir que ces variations 
portent sur des différences de 
moyenne d'à peine 1 degré en plus 
ou en moins. Elles sont donc 
minimes. 

— Comment peut-on recons- 
tituer de façon aussi précise le 
temps qu’il faisait à des époques 
si éloignées ? 

- Il y a un très bon indicateur, 
ce sont les glaciers. Les poussées 
glaciaires, quand elles sont répé- 
tées, sont des indices de périodes 
fraîches, comme ce fut le cas à la 
fin du seizième siècle et au début 
du dix-septième siècle. Grâce au 
carbone 14, on peut dater à cent 
ou cent cinquante ans près. Mais 
il y a aussi des textes. A partir de 
1550-1600, les curés, les notaires 
ou les paysans ont déposé devant 
le juge pour signaler le jour où le 
glacier a renversé leur maison ou 
détruit leur village, . comme le 
hameau du Chatelard, qui a été 
renversé en 1600. Au dix- 
septième et surtout au dix- 
huitième siècle, on commence à 
avoir des gravures qui permettent 
de situer très précisément la posi- 
tion des glaciers comme celui du 
Rhône ou ceux de Chamonix. Il y 
a aussi le cadastre (dès te dix- 
huitième siècle, grâce aux ducs de 
Savoie, le front du glacier du 
mont Blanc .est cadastré), les 
cartes, les documents littéraires. 



Quand Victor Hugo parie de « la 
mer de Glace qui s 'avance comme 
un bras qui se recourbe -, c’est 
caractéristique (compte tenu de 
dizaines d'autres textes) de l'état 
du glacier à son époque. Du sei- 
zième siècle jusqu'en 1 860, la mer 
de Glace a été visible depuis la 
vallée, alors qu’elle ne l'est plus 
maintenant. 

* Un autre indicateur intéres- 
sant est la date des vendanges 
parce qu'elle dépend beaucoup de 
la chaleur de l'été. Or les gens les 
notaient avec précision, ce qui a 
permis de reconstituer des séries, 
notamment en Bourgogne, en 
Suisse et même à Paris. On voit 
par exemple que les années 1688- 
1701 sont des années de ven- 
danges tardives. C’est une période 
très fraîche, marquée par la 
fameuse famine de 1694 provo- 
quée notamment par l’automne 
pourri de 1692, qui a gêné les 
labours. Des milliers de personnes 
sont mortes de faim, et bien 
davantage du fait des épidémies 
favorisées par la misère. 

- Quel est le rôle da mauvais 
temps dans le déclenchement des 
famines ? 

- On voit, avec ce qui se passe 
actuellement en Afrique, dans les 
zones marginales de sécheresse, 
que si on combine un cycle sec 
avec l'expansion démographique 
et une agriculture inadaptée, les 
résultats peuvent être dramati- 
ques. Mais sous nos latitudes, 
avec notre agriculture surchauf- 
fée par les engrais, le climat peut 
avoir son importance dans les 
pays de médiocre agriculture. 


comme l’URSS ou éventuelle- 
ment l’Inde, maïs d'une façon 
générale le mauvais temps est 
l'excuse du mauvais agriculteur. 

— Maintenant peut-être 
parce que les techniques agri- 
coles ont fait d’immenses pro- 
grès, Mais dans le passé ? 

— Le problème tenait surtout 
au temps considérable que prenait 
la moisson. Il fallait réunir une 
armée de moissonneurs, couper le 
blé, dresser les gerbes, les laisser 
sécher, faire des meules... Dans 
les pays humides comme la Nor- 
mandie. un été frais pouvait être 
désastreux. Les grandes famines 
ont souvent correspondu à des 
étés frais, comme celle de 1661 
qui coïncide avec l'avènement de 
Louis XIV. Pendant qu'il y avait 
des fêtes à la cour, des centaines 
de milliers de personnes mou- 
raient dans les campagnes. 

» Mais les famines s’expliquent 
autant par le mauvais état de 
l’agriculture que par le mauvais 
temps. C’est le cas des famines 
uï ont assombri la fin du régne 
e Louis XIV et qu'3 connues 
l'Ecosse alors que l'agriculture 
anglaise, qui était plus dévelop- 
pée, résistait beaucoup mieux. 

» De même on explique parfois 
la fin de la viticulture anglaise par 
le rafraîchissement du climat aux 
quatorzième-quinzième siècles. 
Mais je pense que ce déclin est 
plutôt dû à la concurrence du vin 
ae Bordeaux. Songez qu'en 1300 
Bordeaux exporte déjà 1 million 
d'hectolitres en Angleterre ! 

— Les famines avaient-elles 
des répercussions sensibles sur 
la démographie ? 


- Les famines anciennes peu- 
vent en effet avoir eu des réper- 
cussions sur la démographie. Mais 
souvent elles sont suivies d'une 
folie de mariage et de natalité, ce 
qui fait qu'en quelques années les 
pertes sont réparées - et souvent 
au-delà... 

— Y a-t-il des événements 
historiques importants qui aient 
été la conséquence du mauvais 
temps ? 

- Il y a peu d'événements 
importants qui soient liés aux 
mauvaises saisons et aux famines. 
On peut toutefois retenir 1789. U 
serait évidemment ridicule de dire 
que la Révolution a été provoquée 
par le mauvais temps, car il y a 
toujours dans un grand événement 
de cette nature une addition de 
causes. Mais enfin les choses 
auraient pu se passer moins mal 
pour Louis XVI s'il n’y avait eu la 
très mauvaise récolte de 1788 due 
à divers facteurs dont la très 
grande humidité de l'automne 
1787. Les semences avaient 
pourri dans Je sol. A partir du 
printemps 1789. il n’y a plus de 
réserves. Les gens stockent, font 
du marché noir et les prix aug- 
mentent. Une atmosphère de 
panique s'installe. A cela s'ajoute 
la * grande peur * due à la pré- 
sence dans les forêts d’une popu- 
lation marginale de mendiants. 

Propos recueillis par 
FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

/Lire h suite page IV.) 


(1) Emmanuel Le Roy Ladurie. 
Histoire du climat depuis l'an mil. 
Flammarion. 1967. Nouvelle édition 
revue ei augmentée, deux volumes. 
« Champs -, Êlaauuanon, 1 9S3. 
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LES SIGNES DU SEIGNEUR 


par Jean-Yves Nau 



MITRAILLE 
DE MAI 


I NCIDENT mineur ou véritable 
tragédie ? Le grêle a frappé 
tôt cette année dans le Bor- 
detats. Ce Ait une codée démo- 
niaque et assassina. Venue de 
r Océan le soâr de la Penteoôta, 
die a traversé la Gironde à 
angle presque droit, entre (e 
Médoc et les Graves, avant de 
s'errfb nc ar dans tes terres. Dès 
le lundi, tes bruits tes plus cfivers 
circulaient entre Bordeaux et 
Saint-Emilion. e Des grands 
crus classés ont été touchés a. 
« la grêle après tes gelées de 
prmtsmps : le Médoc en dsuO a. 

Le bilan est-il à « point 
catastrophique ? Rien n'est 
moins sur. c Comme toujours, 
explique aujourd'hui Jacques 
Btouin, chef du service vin à la 
chambre d’agriculture de Bor- 
deaux, ronge et la grêle ont 
frappé très différe mm ent salon 
les endroits. Cette fois, ce sont 
les réglons de Macao et de 
Ludon dans le Médoc qui ont 
été touchées. Les Graves aussi, 
dans la région de Caddfac. La 
nuée d'orage e ensuite gagné 
rEntre-Deux- M er s où quelques 
viticulteurs ont beaucoup "souf- 
fart., .Une petite commune 
comme. celle de f&ons ne récol- , 
tara pas cette année plus de ! 
5 hoctotitres à rhectam. a 

Les dégéts se mb lant toute- 
fois mineurs chez les grands, où 
seuls les châteaux La Lagune 
(troisiàme cm classé) et Came- 
merle (cinquième cm classé) 
sont atteints. Reste pourtant à 
faire les comptes pour l'avenir. 
Car, donnée- souvent mal 
connue des consommatecss, ta 
grêle n'abîme pas un mais par- 
fois deux mffiésànes. La des- 
truction des bourgeons ou des 
grappes en formation boule- 
verse le cycle végétatif dé la 
plante- De nouveaux bourgeon* 
apparaissent alors, mai orga- 
nisés et infertiles, qui compli- 
quent notablement la travail des 
vipwons lors de la taille sui- 
vante. 

Jw-Y.IL 


démon. le frimas assassin et 
l'automne pré d om pteur. 

Car c'est ainsi : le vin engrange 
et reflète les aléas climatiques 
auxquels est soumis le raisin. 
C’est ainsi que la France dispose 
de- breuvages atlantiques, de vins 
d'océan ou des terres continen- 
tales. Des silhouettes sur les- 
quelles viennent se greffer les 
caractéristiques de chaque millé- 
sime. 

En route donc pour l’année 
vigneronne. Nous y entrons au 
sortir de l’hiver. Mars, avril, bour- 
geons, c’est l'heure des «r pleurs », 
du • débourrement ». C’est aussi 
l’époque angoissante où le gel est 
toujours possible, qui ruinera 


C'est toujours du ciel 
que vient l'inattendu. 

Malgré les progrès de la viticulture, 
le temps, soleil-divin ou orage-démon, 
reste le grand juge de paix . 

Pourtant, prenons garde à l'impérialisme 
du millésime : le bel été fait le bon vin, 
mais les autres ? 


L ES eaux de Cana; le sang 
de la Cène ; le vinaigre de 
l'agonie. Depuis deux mil- 
lénaires. le vin domine l'imagi- 
naire chrétien. Vingt siècles médi- 
terranéens où les cloches n'ont 
cessé de rythmer la culture de la 
vigne et la fabrication de ce breu- 
vage sanguin. Une alchimie puis- 
sante autant que divine, magni- 
fiant la solitude terrestre et les 
miracles de l'au-delà. Deux mill e 
ans de vignerons, donc deux mille 
vendanges, deux mille floraisons. 
Et cinq mille si l'on veut bien ren- 
dre à Bacchus « qu’il nous a 
offert. Trop pour ne pas vider son 
verre avant de s'incliner, chapeau 
bas. Trop aussi pour ne pas tenter 
de déchiffrer cet alphabet subtil, 
cette sainte trinité faite du sol, de 
la vigne et du « temps qu'il fait » . 

Plus que pour tout autre ali- 
ment. l’histoire du vin se résume à 
l’histoire d'une conquête., celle de 
la vigne sauvage ou Viiis vinïfero. 
Apprivoisée, ü fallut lui trouver 
une pâture,, marier l’espèce (le 
cépage) au. sol Un prodigieux 
tâtonnement géologique et gusta- 
tîf qui atteint sa plénitude mon- 
diale à la Roman ée-Conti (côte 
de Nuits), sur. le mamelon de 
l’Hermitage, ou ■ encore. 'dans 
l’ombre de Margaux; sur les 
berges de la Gironde. 

Terre, plante, ciel : voilà donc 
le paysage. Et ceux qui. effrayés 
de tant d’histoire, craindraient 
encore de s’aventurer sur les sen- 
tiers vineux de notre temps, peu- 
vent aujourd’hui avancer toute 
honte bue. Baissez la nuque, feuil- 
letez la géologie, humez le soL, les 
argiles, les süices ou les graves. 
Notez les reliefs, les croupes et les 
coteaux. Apprenez à palper, à ins- 
pecter la plante-reine, à faire la 
part entre on pinot, un mcrlot ou 
un cabernet franc. Photographiez 
les feuilles, les grappes et les 
vrilles, fixez les couleurs, les par- 
fums. Là, vous aurez déjà fait une 
bonne part de ce chemin qui. ici 
plus qu’a il leurs, fait partie de la 
messe. Restera alors à ne pas bais- 
ser les yeux quand le calice s’élè- 
vera : c'est du ciel que vient tou- 
jours l'aventure, le miracle. 
Gelées, millésimes, vins de garde 
ou de «délassement», c'est la 
météorologie qui règle l’inat- 
tendu, le soleil divin et l’oragc- 


toutes les espérances. De la mi- 
mars à la mi-août, la vigne croit 
Feuilles, vrilles, inflorescences, 
tout semble pousser de soi. La 
fleur, ce moment admirable 
autant que mal connu — qui n’a 
jamais senti la fragrance d’une 
fleur de vigne? — tombe entre 
juin et juilleL Une gestation de 
cent jours, et le raisin sera mûr. 

Une date, ici, est essentielle, le 
21 juin ou solstice d’été, l’apogée 
des jours longs. Selon que la fleur 
est ou non faite, le vin n'aura pas 
la même silhouette. Dans on cas 
le raisin sera gorgé de lumière, 
dan* l'autre non. «Des vins de 
soleil ou des vins de lune », pour 
reprendre l'image de Jacques Pui- 
sais, président de l'Union des 
œnologues autant que poète épi- 
curien. Objectif rêvé sinon tou- 
jours atteint : cueillir le plus de 
fruits le plus mûrs possible. Ce 
sera donc de mars à septembre la 
lutte chimique préventive et cura- 
tive contre les herbes mais aussi 
contre les insectes, les bactéries et 
les champignons microscopiques. 
Une bataille d'autant plus rude 
que l'été sera plus humide. Eté 
noir des orages à venir, aussi, 
contre lesquels on tente à grands 
frais de s’organiser avec les batte- 
ries de l'artillerie para grêle. 

A mesure que l'automne 
s'approche et s'installe, l’anxiété 
devient reine. Les cent jours 


approchent de leur terme. Sera-ce 
l'angélus des grands millésimes où 
le tocsin des petites années ? Là 
encore, c’est le temps qui com- 
mande. Septembre et octobre sont 
sur les terres à vigne des mois de 
paris et d'angoisses. On frôle 
l’hiver et on entend cueillir des 
fruits mûrs! Un jour trop tard, et 
c'est la catastrophe de la pourri- 
ture. Un jour trop tôt, et c’est 
l’amertume de la prématurité. 

Voilà pour la règle commune. 
Mais Û y a des équilibres plus sub- 
tils entre le vin et le climat. C’est, 
par exemple, à Sauternes ou à 
Vouvray, la maîtrise de cette 
pourriture qu’on dit « noble », pro- 
duite par ce somptueux parasite 
qu’est le Botrytis cinereo. C’est, 
dans le Bordelais, la maîtrise des 
maturités différentes de plusieurs 
cépages. C’est aussi, sur les mar- 
ches du Jura, le trop rare «vin de 
paille» obtenu après surmatura- 
tion, les grappes continuant à 
mûrir plusieurs mois après la 
coupe. 

S’il faflait trouver nne 
constante dans le dernier quart de 
siècle de la viticulture, « serait 
celle de la recherche de la matu- 
rité contrôlée. En d'autres termes, 
maîtriser la météorologie. Non 
qu'ou sache faire du soleil et de la 
pluie à volonté, mais parce qu’on 
a acquis une forme de contrôle sur 


les processus de la fermentation 
alcoolique. Là est peut-être le 
danger : dans ce ballet imposé aux 
figures trop mal connues, les 
conditions climatiques, parce que 
aisément accessibles, ont l'appa- 
rence de ressentie!. 

On exagère, bien sûr, surtout -à . 
une époque où la culture cendogî- 
que n’a jamais été aussi largement 
diffusée. Reste pourtant, si Ton 
n’y prend garde, une vraie 
menace : celle de l'impérialisme 
du millésime. «II a fait beau cet 
été? Alors le vin sera bon. • Et 
Ton voit ainsi certains nouveaux 
riches n’acheter quêtes «bonnes 
années»,' dédaignant les «mau- 
vaises» et méprisant du même 
coup un vin qu’ils jugent inférieur 
alors qu’il n’est que différent. A 
cet égard, 1984 sera nne année 
modèle. Un mÜlésune trop tôt 
enterré alors qu’il impose le 
voyage, la dégustation et l’expé- 
rience. 1984 qui, en toute hypo- 
thèse, permettra de laiss er dormir 

les 1982 et les 1983. En d’autres 
termes, le millésime doit guider le 
consommateur (quand boire tel 
vin de telle année et avec quoi?), 
pas l’acheteur. 

Au fond, le mill ésime n’est rien 
d’autre qu’un écho du temps 
jadis. Une remontée soudaine des 
étés du passé, des soleils oubliés et 
des grêles enfantines. B 


FACTURE FROIDE 


L A vague de froid exception- 
nelle qui a touché la 
France au début du mois 
de janvier a coûté cher au com- 
merce extérieur du pays. Du 
1" au 17 janvier, les tempéra- 
tures ont éié inférieures de 
9 degrés à la normale saison- 
nière depuis trente ans. « qui a 
gonflé ta consommation natio- 
nale d'énergie d'environ 8 %. 
sort 3 militons de tonnes d'équi- 
valent pétrole. 

Bilan : une note exception- 
nelle de 6 milliards de francs en 
devises à ajouter è la facture 
normale de chauffage du 
pays 161 milliards de francs). Le 
chauffage est en effet, même en 
temps normal, peu économe en 
devises : 45 % des besoins sont 
d'ordinaire assurés par le fuel 
(importé), 25 % par le gaz 
(importé également), 20 % par 
l’électricité et 10 % seulement 
par le charbon. Far très grand 
froid, il l'est encore moins : la 
consommation d’électricité, gon- 
flée par la multiplication récente 
des radiateurs électriques 


d'appoint, a été telle, au cours 
des deux premières semaines de 
janvier, qu'EDF a du, pour satis- 
faire la demande, remettre en 
service toutes ses centrales ther- 
miques, y compris celles fonc- 
tionnant au fuel ou au charbon. 
qui sont normalement peu ou 
pas utilisées, l’établissement 
donnant la priorité aux centrales 
hydroélectriques ou nucléaires, 
plus économes en devises. 

Conséquence EDF a brûlé, au 
cours de le vague de froid, près 
de 100 000 tonnes de fuel et 
5.00 000 tonnes de charbon 
par semaine, contre 0 à 
10 000 tonnes de fuel et 
350 000 tonnes de charbon en 
temps normal l'hiver. En outre, 
rétablissement, d’ordinaire 
exportateur net de courant, a dû. 
lors des jours de pointe — le 
16 janvier notamment, — impor- 
ter de l 'électricité des pays voi- 
sins pour faire face à ses 
besoins. Ces deux semaines dif- 
ficiles ont au total coûté à EDF 
600 millions de francs de 


dépenses supplémentaires, en 
dépit de ventes exceptionnelles. 

En revanche. Gaz de France, 
qui avait des stocks souterrains 
très importants — l'équivalent 
d'un quart de ta consommation 
annuelle, - a pu sans problème 
faire face et a retiré de la vague 
de froid des recettes exception- 
nelles de 1,5 milliard de francs, 
selon les pouvoirs publics. 

Pour les ménages, la note a 
été également lourde : 6,4 mil- 
liards de francs de dépenses 
supplémentaires, à comparer à 
une facture de chauffage de 
77 milliards de francs par an. 
Selon l'Agence française pour la 
maîtrise de l’énergie, la consom- 
mation supplémentaire au cours 
de ces dix-sept jours s'est élevée 
en moyenne h 400 francs pour 
un appartement sans isolation 
thermique particulière et à 
200 francs pour un appartement 
neuf, répondant aux dernières 
normes d'isolation thermique. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


L'AN MIL 


( Suite de la page III.) 

Présence réelle, ou imagi- 
naire... Du coup, tout le monde 
s’est armé, ce qui a contribué à 
créer une atmosphère révolution- 
naire. 

» Peu après le 14 juillet, le prix 
du blé retombait. Les stocke urs 
ont-ils eu peur ? On peut imaginer 
que si le prix du blé avait été bas 
en mai-juin 1789 les choses 
auraient été moins difficiles pour 
la monarchie. 

» Il y a aussi l’exemple des 
révolutions de 1848, qui ont fait 
suite, entre autres causes multi- 
ples, à une maladie de la pomme 
de terre (maladie qui est à l’ori- 
gine de la famine irlandaise) et à 
de mauvaises récoltes qui, en 
1846-1847, avaient fait naître un 
certain mécontentement. 

PiBÛr saint Médard 

— N'y avait-U pas des saints 
qu’on pouvait invoquer pour 


arranger les choses lorsque le 
temps était trop mauvais ? 

— Pour la. pluie, ü y avait saint 
Médard. Saint-Simon raconte 
qu’il était mousquetaire dans le 
nord de. la France durant l’été 
humide de 1692, qui gêna les 
moissons et surtout les semailles, 
ce qui a conduit à la mauv ais 
récolte de 1693 et à la famine de 
1694. L’armée était pour ainsi 
dire inondée. Les soldats, furieux, 
ont pris des statues de saint 
Médard et les ont brisées. parce 
qu'ils lui reprochaient de faire 
pleuvoir. C’est la vieille attitude 
médiévale : non seulement on sup- 
plie le saint, mais on le punit 
quand il ne fait pas son travail. 

— Que pouvait-oa faire 
d’autre pour mettre us tenue au 
mauvais temps ? 

— A Paris, on sortait la châsse 
de sainte Geneviève et on la pro- 
menait dans les rues. On fi fait . 


par exemple au moment des 
menaces de dise.lte du dix- 
huitième tiède. Mais c’était très 
compliqué. U y avait- toutes sortes 
d'intérêts politiques et religieux 
en jeu. Il fallait que le Parlement 
de Paris s’en mêle et obtenir 
toutes sortes d'autorisations. 

* O y avait aussi les pèlerinages 
pour la fin de la sécheresse 
(encore en 1976, des prêtres ont 
fait des prières pour la. pluie à la 
demande de leurs paroissiens). 
Les processions de rogations ser- 
vaient & la fois à marquer le terri- 
toire de la paroisse enen faisant le 
tour et à demander, par des lita- 
nies aux saints, la bénédiction 
divine sur les fruits de ]g terre. 
Elles ont duré pratiqnement 
jusqu’à Vatican IL J’enafvu 3 y 
a encore quelques années— » 

Propos recueillis par ... 

FRÉDÉRIC GAUSSER* 
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54 DÉPARTEMENTS EN BERNE 

par Roger Cans 


• Calamité. Le mot est lâché. 

. La commission nationale installée en France 

• pour dresser le bilan des ravages du froid 
de cet hiver a rendu ses conclusions : 

54 départements ont été reconnus 

\ totalement ou partiellement sinistrés. 

Une chance pourtant pour l'agriculture : 
le printemps pluvieux. 


U N printemps pourri va-t-il semaines pour se rendre compte 
racheter l’hiver sibé- des dégâts et mesurer l'ampleur 
rien? Peut-être. Dans les du désastre, 
milieux apicoles, en tout cas, on 

se réjouit de voir nn mois de mai Chez les céréaliers, on pleure 
détrempé., «le froid très vif, ça moins. Le blé résiste bien au 
déshydrate complètement la froid, en général, et l’on a toujours 
végétation, explique un chercheur la ressource de resemer du blé de 
de l’Institut national de recherche printemps en cas de malheur, 
agronomique (INRA). Un pria- C’est ce qu’on a fait dans le Nord- 
temps humide peut aider à com~ Pas-de-Calais et en Champagne, 
penser te déficit hydrique et faire où les sols calcaires ont été littéra- 
repartlr des plantes au bord du lement soulevés par le gel, provo- 
dépérissement. » Même réaction à quant des arrachements et des 
.l’ Institut technique des céréales et cisaillements de racines. Lorsque 
fourrages (ITCF), où l’on le cultivateur constate que son 
constate avec soulagement que ce champ n’a plus un minimum de 
mai pluvieux et frais va permettre quatre-vingts plantes vivantes au 
aux jeunes semis de croître lente- mètre carré, il «retourne», c’est- 
ment, régulièrement. - à-dire qo*3 laboure à nouveau 

- pour resemer. « Dans le Nord et 
Est-ce à dire que le froid est en Champagne, il y a eu S % à 
déjà oublié et 1’ «ardoise» du gel 10 % de retournements », précise 
effacée? Loin de là! Fin avril, la Jack Massé, in gé nieur «piantes- 
Commisskm nationale des cala- climat» à 1TTCF. 
mités agricoles avait reconnu 

cinquante-quatre départements En Champagne toujours, le 
totalement ou partiellement sinis- froid a mis la vigne à rude 
’ très. De la Seine-Maritime aux épreuve. «On va vers une toute 
Pyrénées-Atlantiques, . du Finis- petite année », pronostique Olivier 
tère aux Alpes-Maritimes, ai pas- Brun, chargé de recherche au 
sant par Tés Pyrénées-Orientales • Groupement champenois d’études 
et même la Corse, on ne compte viticoles. Bien que la vigne soit 
plus les communes où les légumes une plante robuste, certains vigno- 
oot gelé sur pied, lès fleurs séché blés ont beaucoup souffert. Des 
comme paille et les plants de pépï- pieds devront être arrachés, 
nière trépassé dans leurs d’antres mettront deux ans à redé- 
modernes conteneurs en plasti- marrer. Même les ceps apparem- 
■ que. Maraîchers, horticulteurs et ment intacts auront moins de 
pépiniéristesse souviendront long- fruits. Le comble, c’est qu ‘après 
temps des coups de froid de jan- le froid polaire de janvier, puis la 
via 1985. Certains, producteurs récidive de février, 3 y a en une 
d’azalées et de rhododendrons, troisième vague de froid ai avril, 
ont pratiquement tout perdu. Or 3 n’est de pire gel que tardif. . 

Adieu les fraises du Vaucluse Chez les pépiniéristes, c’est la 
et les kiwis d’IUe-et- Vilaine, adieu consternation. Tous ceux, et 3s 
les féveroles d’Ariège et le cresson sont nombreux aujourd’hui, qui 
du Val-d’Oise, adieu choux-fleurs ont adopté la culture « hors sol », 
et artichauts bretons cueillis au c’est-à-dire dans des conteneurs 
petit matin par des températures que Fon peut déplacer et transpor- 
de — 9 4 à - 24°._ Les élevages, ter à volonté, ont vu leurs plants 
aussi, ont souffert, en Corsé geler. Surtout les conteneurs à 
comme en Corrèze. En Haute- « mélange léger», à base 
Viorne, les abeilles ont gelé dans d’écorces broyées. On observe 
leurs ruches. Les huîtres de aussi que les arbustes persistants 
Marranes et les moules des étangs ont moins bien résisté que les 
de l’Aude ont été prises dans les arbustes caducs, qui avaient 
glaces, tout comme les poissons perdu leur feuillage avant les 
du bassin de Tban. Il a fallu des froids. -> Contrairement à l’habi- 


tude, note le président du syndi- 
cat des pépiniéristes, M. de 
Cotircy, les plants de pleine terre 
ont gelé du bas vers le haut. Le 
froid a saisi le sol gorgé d'eau, 
qui s'est transformé en bloc de 
glace, puis la neige a emprisonné 
le froid. • Même les plants fores- 
tiers, toujours plus résistants, ont 
été décimés. Rien que dans le Loi- 
ret, en forêt d’Orléans, quelque 
700000 plants de pin Laricio de 
Corse auraient grillé - mais cer- 
tains semblent devoir repartir. 
Quant aux jeunes chênes, norma- 
lement résistants au froid, ils ont 
aussi montré des signes de fai- 
blesse, en particulier ceux issus de 
la dernière glandée. Dans les six 
départements de la région Centre, 


les deux cent cinquante pépinié- 
ristes auraient perdu entre 35 % 
et 42 % de leur chiffre d’affaires 
annuel, soit un total de 80 millions 
de francs. 

Les arbres adultes, eux aussi, 
ont été sérieusement éprouvés, 
dans le Midi surtout. Sur la Côte 
d’Azur, les palmiers de Nice et de 
Cannes ont complètement grillé. 
Heureusement, une abondante 
couche de neige les a protégés du 
gel, de sorte qu’un petit bouquet 
vert renaît de leur cœur. Avec le 
temps. Us devraient retrouver 
leurs palmes majestueuses. Les 
eucalyptus, desséchés par le froid 
hivernal, commencent à bour- 
geonner à ras de tronc. Très peu 


sont morts, mais tous ont régressé. 
De belles ramures devront être 
coupées. De même pour certains 
oliviers du haut Var ou les 
mimosas : nombre de pieds sont 
intacts (il a fait moins Froid qu’en 
1956), mais beaucoup de bran- 
ches ont péri. Entre Fréjus et 
Antibes, les mimosas dits quatre 
saisons — arbustes de jardin, 
moins résistants que les mimosas 
de fleuriste - sont souvent morts. 

Le plus surprenant, dans le 
froid de janvier 1985, c’est la 
chute des températures dans le 
Sud-Ouest : — 12* à Biarritz, 
- 16° à Bordeaux, — 17° à Dax et 
à Toulouse, — 20° à Mont- 
de-Marsan ! Du coup, le pin des 
Landes - essence des plus rusti- 



ques - a flanché à son tour. 
• C’est une catastrophe régio- 
nale ». affirme Bruno Pourchet, 
chef du service régional de la 
forêt et du bois (SERFOB, ex- 
SRAF) de Bordeaux. Sur les 
900000 hectares du massif lan- 
dais - à 90% privés, - 70000 
seraient touchés, dont 30 000 
« perdus », c'est-à-dire en cours de 
coupe. Or 30000 hectares, selon 
M. Pourchet, c’est • plus d’une 
année de production de bois de 
trituration •. Autrement dit, les 
papeteries du Sud-Ouest vont 
crouler sous les grumes débitées à 
la hâte. 

A l’Office national des forêts, 
on reconnaît que le gel du pin 
maritime est un fait nouveau, 
assez inattendu. Mais on note que 
les arbres les plus atteints sont les 
pins de souche portugaise, 
rachetés dans les années 50 pour 
reboiser les parcelles brûlées 
après la dernière guerre. Or les 
pins portugais, qui supportaient 
déjà mal l’humidité des Landes, 
ne sont plus replantés 
aujourd'hui. Le SERFOB a même 
demandé aux propriétaires fores- 
tiers de ne plus récolter les 
graines sur les coupes de cette 
année. « Le froid aura eu au 
moins un mérite, reconnaît 
M. Pourchet, c’est d'accélérer la 
disparition du • portugais • qui 
n’avait pas de bons résultats chez 
nous. » 

Autre victime du froid en Aqui- 
taine : l’eucalyptus. Heureuse- 
ment, cette essence récemment 
introduite n'est pas encore répan- 
due : guère plus de I 000 hec- 
tares, plantés à coups de subven- 
tions pour alimenter une industrie 
papetière qui se nourrit surtout de 
hêtre. Jusqu’à — 16°, les arbres 
ont résisté (mais ce sont de jeunes 
plants de trois à quatre ans). Au- 
dessous de - 20°, ils ont péri. 
Entre les deux, leur tige a grillé 
mais ils devraient repartir du 
pied, dans une proportion de 60 
à 80% -, estime Georges Touzet, 
directeur général de l'Association 
forêt-cellulose (AFOCEL). Pour 
lui, les vrais dégâts sont à relever 
dans les pinèdes («au moins 
1.2 million de mètres cubes à 
couper prématurément • ) , dans 
les reboisements en cèdres, et 
même dans certaines peupleraies 
de la Garonne où le bois est bala- 
fré de gélivures. 

Dans le Midi méditerranéen, le 
froid a provoqué la pénurie en 
tuant les fleurs. Dans le Midi 
aquitain, il provoque une surpro- 
duction de bois, alors même que 
le marché est très mou. Une seule 
consolation, là encore : ce prin- 
temps humide et frais, qu'on dit 
propice à la reprise de la végéta- 
tion. Mais attendons l'été — ■ 


SUD FRAGILE 


L A vague de froid qui s'est 
abattue sur la Côte 
d'Azur entre le 4 et le 
17 janvier avait, selon le cen- 
tre météorologique de Nice un 
caractère c largement cemen- 
naf ». Si certains spécialistes 
n'hésitent pas à remonter au 
seizième siècle pour retrouver 
un tel accident cGmatique, les 
seules observations fiables ne 
datent, elles, que de l'après- 
guerre. Depuis qu'existent du 
moins les relevés officiels, tous 
tes records sont tombés. A 
commencer d’abord par celui 
des températures minimales 

sous abri : - 7.2 “C à Nice, et 
— 12°C i Cannes, le 9 jan- 
vier. Lors des vagues de froid 
précédentes, fe thermomètre 
n'éiait descendu qu’ô - 4.6°C 
à Nice et - 8,6“C à Cannes, 
1» 12 février 1956, et respecti- 
vement à — 5°C et - 9,9°C 
le 6 mars 1971. Le record des 
maxims négatifs a également 
été battu avec — 2,3 °C à 
Nice, de même que ceux du 
nombre des jours de gel pour 
un mois de janvier {neuf jours 


à Nice et quinze jours à 
Cannes) et celui de la hauteur 
de neige (38 cm à Nice, 
40 cm à Antibes). Les mêmes 
données météorologiques excep- 
tionnelles ont été enregistrées 
sur le littoral varoîs (— 1 1 °C à 
Hyères, par exempte, te 8 jan- 
vier). 

Les dégBts causés aux 
cultures ont pris des dimen- 
sions réellement catastrophi- 
ques. Lès cultures florales et 
maraîchères de plan champ ont 
été presque entièrement 
détruites. Las dommages 
concernant tes cultures perma- 
nentes (agrumes, mimosas, 
feuillages, oliviers) ont égale- 
ment été très sévères, de 
même que ceux constatés dans 
les pépinières de plein air et 
sous abri non chauffé. Les 
pertes globales des recettes ont 
été estimées à 70 millions de 
francs dans les Alpes-Maritimes 
(dont 34 millions de francs 
pour les cultures florales et 
18,25 millions de francs pour 
les maraîchères), et à 140 mê- 


lions de francs dans le Var 
(dont 90 millions de francs 
pour les fleurs et les légumes). 
Les pertes de plantations 
seraient au total de 96 millions 
de francs dans les Alpes- 
Maritimes, et de 40 millions de 
francs (sans la vigne et tes oli- 
viers) dans te Var. 

Le plus lourd tribut du froid 
a été payé par les mimosisies 
et les agrumiculteurs. Dans le 
secteur de Mandelieu, au nord- 
est du massif de l'Esteref, prin- 
cipal lieu de production du 
mimosa, 80 à 85 % des plan- 
tations sont à reconstituer. A 
200 000 francs au minimum 
par hectare pour 140 hectares, 
la facture devrait avoisiner les 
30 millions de francs. « Comme 
en 1956 et en 1971, nous 
sommes condamnés à repartir 
de zéro, se désespère un pro- 
ducteur, M. Maurice Muller. Sï 
nous ne sommes pas rapide- 
ment aidés, il est probable que 
le nombre des exploitants va 
encore diminuer. Nous étions 
une centaine avant 1956; 
nous ne restons plus 


aujourd’hui qu’une cinquan- 
taine.» Parmi les agrumes les 
démenti niera, les orangers, et 
surtout les bigaradiers ont rela- 
tivement bien résisté. Mais les 
citronniers ont été détruits à 
presque 100 %. Pour les rem- 
placer les disponibilités en 
jeunes plants (provenant de 
Corse) apparaissent très insuffi- 
santes. On estime d'autre part 
à vingt-cinq mille dans les 
Alpes-Maritimes le nombre 
d’oliviers qui devront être 
recépés, et à soixante-cinq 
mille les arbres qui devront 
subir une taille sévère. Dans le 
premier cas, aucune récolte ne 
peut être espérée avant cinq 
ans. Coût de cette remise en 
production : plus de 37 mil- 
lions de francs. 

< Depuis 1976, explique 
M. Francis Tujague. directeur 
adjoint de la chambre d'agricul- 
ture de Nice, nous avions mis 
en œuvre un important plan de 
rénovation et nous venions 
d’obtenir le label Olive de Nice. 
On se retouve avec ce label, 
et pas d’olives. » 


Reste, dans ie Var. le cas 
de la vigne. Selon les prévi- 
sions, entre 2 000 et 
3 000 hectares auraient été 
touchés à plus de 25 %. Les 
calculs de la direction départe- 
mentale de l'agriculture sont 
moins larges. Il semble que 
500 hectares devraient être 
recépés ou arrachés, notam- 
ment dans les secteurs de 
Pien-efeu et de Saint-Maximin. 
Les dégâts du froid sûr les 
arbres et arbustes d'ornement 
du littoral méditerranéen ont 
été très variables d'un site à 
l'autre. A Nice, le service muni- 
cipal des espaces verts évalue 
à une centaine de sujets sur 
trois mille cinq cents le nombre 
de palmiers irrémédiablement 
perdus. Mais les attaques de 
champignons guettent les survi- 
vants, dont les palmes des 
couronnes extérieures ont brûlé. 
e Le préjudice esthétique persis- 
tera pendant deux à 
trois ans ». indique le responsa- 
ble du service. M. Pierre 
Amaudon. 


par Guy Porte 

Les destructions en princi- 
pauté sont plus importantes : 
deux cent cinquante à trois 
cents palmiers, par exempte, et 
la quasi-totalité du stock de 
caroubiers. La ville déplore 
enfin la disparition de quelques 
sujets rares ou ayant un déve- 
loppement exceptionnel, notam- 
ment celle de Ficus macro- 
phylla ornant les jardins du 
Musée Masséna et de Pittospo- 
rum ondulatum que (es Niçois 
pouvaient admirer dans un 
square public. Conclusion de 
deux chercheurs, de l'INRA 
d’Antibes, M. Allemand, et de 
Fréjus, M. Berninger : a Le 
froid abîme ou tue périodique- 
ment. tous les dix à 
quinze ans, certaines espèces 
exotiques appréciées et implan- 
tées sur notre littoral. C’est 
aux utilisateurs de faire leur 
choix et de prévoir que la 
périodicité du froid et des 
dégâts se poursuivra dans 
l'avenir. » ■ 
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FOI DE SIBÉRIE 

par Marc Ambroise-Rendu 


«Si vous nous aviez écouté... s A Moscou , 

le centre d'hydrométéorologie 

avait vu passer les vents froids 

qui devaient rendre sibérien 

notre hiver français. Parmi les plus habiles 

à établir les prévisions du temps , 

les Soviétiques ont mis en place 

un réseau de renseignements 

à la taille de leur territoire. 


E N Union soviétique, le 
moment le pins attendu 
du journal télévisé est 
celui du bulletin météo. Chaque 
soir, à 21 heures, à la fin des infor- 
mations et tandis que défilent des 
images des grandes villes concer- 
nées, une voix féminine annonce 
le temps qu'il fera le lendemain 
dans chaque région de l'immense 
pays. 

Au cours de ces trois minutes. 
Moscou - qui, comme on le sait, 
fait ici « la pluie et le beau 
temps * - se taille la part du lion. 
Le texte se veut un tantinet litté- 
raire, parfois même poétique. 
Certains téléspectateurs le jugent 
avec sévérité. Ce qu’ils préfèrent, 
ce sont les bulletins du lundi et du 
vendredi. 

Ces jouis-là, des prévisionnistes 
- des vrais - apparaissent sur 
l’écran et commentent des cartes, 
comme chez nous. Ils sont deux, 
en alternance : Alexandre Chou- 
valov et Anatoly Yakoulev. Les 
deux A sont des vedettes. Le pre- 
mier, moustachu, est, on ne sait 
trop pourquoi, considéré par le 
public comme plus sérieux. Mais 
Anatoly, un blondinet de trente 
ans, est certainement le plus 
populaire. « Même au sauna, on 
me reconnaît, avoue ce jeune céli- 
bataire en rougissant presque. 
Parfois c'est agréable, parfois 
non. Cela dépend de la personne, 
vous comprenez... * 

Le sauna en Union soviétique 
est pourtant rendrait où chacun, 
ayant laissé son personnage au 
vestiaire, plonge dans l’anonymat 
de la nudité. C'est le lieu des 
confidences, des libres propos 
entre gens qui feront mine de ne 
pas se reconnaître une fois sortis. 
Mais Anatoly, l'Alain Gülot-Pélré 
de la télé soviétique, est désor- 
mais trop connu. 


Il est vrai que les informations 
sur le temps sont extrêmement 
prisées. Il y a un an, les Izvestia, 
le seul quotidien soviétique 
publiant des cartes météo, a voulu 
supprimer ces documents rébar- 
batifs pour « gagner de la place ». 
Des milliers de lettres indignées 
l’ont obligé à les rétablir trois fois 
par semaine. 

Ces cartes sont extraites d'un 
bulletin quotidien qu'édite le Cen- 
tre d'hydrométcorologie d’URSS, 
autrement dit l'HydromeL Ce ser- 
vice, qui occupe plusieurs cen- 
taines de spécialistes, est installé à 
Moscou même, rue des Bolchevi- 
ques, dans un bel immeuble oeuf 
de six étages. Il est dirigé par 
Alexandre Vassiliev, le troi- 
sième A de la météo soviétique. 
Cet homme aux cheveux gris, 
affable et compétent, est à la tête 
d’un immense réseau qui étend 
ses ramifications sur la planète 
entière. Il est si performant que 
Moscou a été choisi par l'OMM 
(l'Organisation météorologique 
mondiale) comme l'un des trois 
centres de surveillance météo du 
globe avec Washington, aux 
Etats-Unis, et Melbourne, en Aus- 
tralie. 

On y est en relation perma- 
nente avec une douzaine de capi- 
tales, dont Paris. Vieille tradition 
puisque, dès 1856. la station de 
Saint-Pétersbourg échangeait des 
informations avec les météorolo- 
gistes de Napoléon III. 

Hydromet reçoit des observa- 
tions de près de dix mille points 
du globe : des stations fixes dissé- 
minées sur tout le territoire de 
l'URSS, bien sûr, mais aussi des 
milliers de navires et d'avions qui 
font route sur tous les océans. 
Deux satellites placés sur des 
orbites survolent le tout et photo- 
graphient les nuages. 
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Au total, les hommes des télé- 
communications qui travaillent 
rue des Bolcheviques engrangent 
cinquante mille messages par 
jour. Ils nourrissent un puissant 
ordinateur, le BESM 6, qui digère 
cette moisson puis la traduit auto- 
matiquement sans jamais se las- 
ser, en quatre-vingt-dix cartes 
journalières. Ainsi résumés, les 
pressions, les vents, les tempéra- 
tures, les précipitations, la nébulo- 
sité, l'humidité, les orages régnant 
dans telle ou telle partie de 
l'URSS et du monde, deviennent 
lisibles, analysables. 

Des fac-similés sont immédiate- 
ment transmis aux trente-cinq 
succursales de l'Hydromet qui 
sont installées dans chacune des 
régions naturelles de l'URSS. 
C’est là, sur place, que sont élabo- 
rées les prévisions locales. A Mos- 
cou même, les prévisionnistes — 
qui sont souvent des femmes — se 
mettent également au travail. Les 
onze millions d’habitants de 
l'agglomération attendent leurs 
pronostics avec impatience. Mais 
aussi l’ensemble des populations 
de la Russie d'Europe et les nom- 
breuses administrations centrales 


pour lesquelles le temps des jours 
suivants a quelque importance. 

En Union soviétique, les varia- 
tions climatiques ont une ampleur 
inconnue sous no6 latitudes. Elles 
sont d'autant plus redoutées des 
autorités qu'elles introduisent 
dans la planification un énorme 
élément d’incertitude. Songeons 
que Moscou, par exemple — dont 
le climat est pourtant considéré 
comme « modéré », — est enfoui 
sous la neige pendant la moitié de 
l'année. Le thermomètre y des- 
cend en hiver jusqu’à - 40 «C et 
en juillet on le voit parfois affi- 
cher 38 degrés à l’ombre. Le soleil 
n’y brille que 130 jouis par an 
contre près de 300 en Ile- 
de-France. On comprend que les 
Moscovites soient attentifs au 
moindre rayon annoncé par la 
météo. Et le plus souvent Us 
regardent vers l'Occident. « Nous 
respirons le même air que vous. 
dit Alexandre Vassiliev, le grand 
patron d’Hydromet, car les deux 
tiers de l’année les vents soufflent 
de l’ouest Les paysans bénissent 
la pluie que vous nous envoyez, 
mais les citadins qui veulent par. 
tir dans leur datcha vous maudis- 


sent quand elle' arrive au début 
d'un week-end. » 

En réalité, les vents les plus 
redoutés sont ceux du Sud, qui 
poussent les orages dévastateurs 
de moissons, et ceux du Nord, qui 
soufflent le gel sur les pousses de 
printemps. 

Mais le PC d’Hydromet ne sert 
pas que ses « clients » de Moscou. 
El en a bien d'autres, tout aussi 
importants. Les prévisionnistes 
envoient deux fois par jour au 
ministère de l'aviation civile des 
plans de vol pour les long- 
courriers de 35 lignes nationales 
et internationales. La météo 
marine, de son côté, établit quatre 
fois par jour des cartes de l'état de 
la mer dans V Atlantique et dans le 
Pacifique. Elle les communique 
aux navires battant pavillon rouge 
et en déroute mille par an pour 
leur.éviter des zones de tempête. 
L’économie ainsi réalisée atteint 
chaque année 1 million de roubles 
(10 millions de francs). 

Comme son nom l’indique, 
Hydromet est responsable de tous 
les pronostics concernant les cours 
d’eau d'URSS. D est tout à fait 
essentiel de prévoir à quelques 


jouis près la for- 
mation des glaces 
qui bloquent les 
transports flu- 
viaux et la débâ- 
cle qui les libère. 
D'autres spécia- 
listes règlent le 
régime des réser- 
voirs qm alimen- 
tent Moscou en 
eau potable et 
celui des retenues 
hydroélectriques. 
Et il y a déjà des 
décennies que les 
prévisionnistes 
alertent les . fores- 
tiers lorsque arri- 
vent les périodes 
favorables à la 
propagation des 
incendiés de forêt. 
D’autres encore 
parviennent à pré- 
voir avec 90 % de 
réussite la date de 
germination des 
.grains semés à 
i 'automne et celle 
de la floraison des 
arbres fruitiers. 

Ne doutant 
décidément de 
rien, les météoro- 
logistes russes prétendent faire 
des prévisions à long terme, sur un 
mois ou une saison. Après 
quinze ans d'expérimentation, les 
spécialistes français ont aban- 
donné les prévisions mensuelles en 
1974. Leurs homologues soviéti- 
ques s’acharnent, mais ils doivent 
avouer qu’ils se «plantent» 
encore quatre fois sur dix. En 
revanche, ils affirment que leurs 
pronostics saisonniers sont 1 fiables 
à 67 %. Les prévisions sont éta- 
blies deux fois en hiver, au prin- 
temps, deux fois en été et à 
l’automne. « Nous avions annoncé 
les froids exceptionnels de l’hiver 
dernier, dît Alexandre Vassiliev. 
Les vents sibériens sont passés au 
nord de Moscou et sont allés jus- 
que chez vous. Si vous nous aviez 
écoutés.- » 

Hydromet, qui fêtera le 21 Juin 
prochain son soixante-quatrième 
anniversaire, est une institution 
qui a la cote en Union soviétique. 
Ses mérites sont tels qu’eo 1967 le 
gouvernement lui a décerné la 
récompense suprême : le prix 
Lénine. « C'est la seule chose que 
nous n’avions pas prévue », disent 
les humoristes de la rue des Bol- 
cheviques. ■ 


LES NOUVEAUX FLIBUSTIERS DU VENT 


U N œil sur les voiles et 
l'autre sur la carte mé- 
téo. Pour les coureurs 
en haute mer, il ne sert à rien 
de mener le plus performant des 
multicoques si on n'a pas les 
moyens d'aller chercher à coup 
sûr le bon vent là où il souffle. 

Et pas n'importe quel vent : 
ni trop fort ni trop mou et 
orienté juste comme le catama- 
ran le désira. Jusqu'à ces der- 
nières années, quand on courait 
sur les monocoques, relative- 
ment plus lents, le meilleur vent 
était une brise bien partante, ta 
plus forte possible. Jusque-là, 
on subissait la météo plus qu'on 
ne l'utilisait. C'est-à-dire que le 
navigateur qui prenait le départ 
d'une transatlantique, par exem- 
ple, établissait sa route en fonc- 
tion des statistiques de vent 
fournies par des documents bap- 
tisés pUot-charts. Ensuite, il s'at- 
tachait à suivre cette route en la 
modifiant occasionnellement 
pour éviter un coup de vent trop 
fort ou un calme, mais ces dé- 
tours volontaires constituaient 
toujours l’exception. 

Avec l'arrivée des catamarans 
océaniques, ultra-rapides, la rè- 
gle du jeu s'est modifiée. Leurs 
performances les rendent capa- 
bles de réagir instantanément à 
une évolution de la situation mé- 


téorologique : il leur est facile de 
faire un crochet pour aller capter 
une brise idéale un peu en de- 
hors de la route théorique ou de 
se dérouter juste ce qu’il faut 
pour éviter un vent défavorable. 

Pour un multicoque de haute 
mer, quel est donc le vent 
idéal ? Un catamaran montre 
des exigences assez originales : 
il n’a pas besoin de vent fort 
pour aller vite. Ainsi, par 
10 nœuds de vent, il dépasse 
les 12 nœuds, alors qu'un mo- 
nocoque classique serait bien en 
peine d'atteindre fa vitesse du 
vent. Si la brise est forte, le ca- 
tamaran atteindra, en principe, 
des vitesses fabuleuses... Mais 
les vagues créées par le coup de 
vent vont bientôt constituer au- 
tant d'obstacles. Il faurfra lever 
le pied : imaginerait-on une for- 
mule 1 sur une piste criblée de 
nids-de-poule ? 

Quand on navigue sur un mul- 
ticoque, on découvre qu'à un 
écart de cap minime correspond 
souvent une différence de vi- 
tesse considérable. Le navigateur 
en course va donc attendre des 
services de prévision météo une 
information très précise, tant en 
ce qui concerne la force exacte 
du vent que sa direction. 


La technique de navigation 
devient très sophistiquée et se 
base sur un principe : la route la 
plus rapide n’est pas la route 
droite théorique, mais celle qui 
prend en compte la vitesse du 
voilier par rapport à son allure. 
En clair : la ligne droite est rare- 
ment le meilleur chemin. Par 
exemple, si le vent souffle exac- 
tement dans la direction de la 
route directe, le catamaran ira 
largement plus vite s'il effectue 
des zigzags pour recevoir le vent 
plus sur le travers. En perma- 
nence, l'équipage doit résoudre 
i* équation suivante : déterminer 
le cap pour aller trouver le vent 
juste assez fort pour aller vite 
sans pour autant creuser la mer. 
le vent qui correspond à la 
bonne allure du voilier. Ce choix 
doit prendre en considération les 
conditions de navigation du mo- 
ment et celles des heures à ve- 
nir. puisque le multicoque se dé- 
place très vite. 

Comment le skipper isolé en 
plein océan réunit-il les informa- 
tions indispensables pour déter- 
miner sa stratégie ? Chacun 
connaît les bulletins de la météo 
marine, mais ceux-ci ne concer- 
nent que les zones côtières. En 
très haute mer. le navigateur re- 
çoit des messages codés qui lui 
permettent de dessiner une carte 


météo. Mieux, depuis quelques 
années, on dispose de récep- 
teurs imprimant automatique- 
ment. 

Avec un Nagrafax. on part 
ainsi disposer d'une carte toutes 
les six heures, avec en prime 
une analyse de la situation et 
des prévisions concernant aussi 
bien le vent que l’état de la 
mer, les courants et les ice- 
bergs 1 A l'origine de ces infor- 
mations, on retrouve toujours le 
fantastique réseau de renseigne- 
ments établi à l’éche lle plané- 
taire par les différents services 
météorologiques. 


Une carte 

toutes les six heures 

H s'agit là de renseignements 
météo courants, mais il arrive 
aussi que les services de prévi- 
sion travaillent de manière spéci- 
fique pour un navigateur, dans le 
cadre d’une traversée précise. 
C'est le fin du fin. Ainsi, tore de 
la dernière tentative de record 
de la traversée New-York - cap 
Lizard, Philippe Poupon s’était 
adjoint la collaboration d'une 
équipe de la Météorologie natio- 
nale : une quinzaine de per- 
sonnes autour d'un orefinateur. A 


ce dernier, on avait fourni les 
« polaires » du catamaran, c'est- 
à-dire ses performances habi- 
tuelles en fonction de la force 
du vent et de i'aliure survie. 
Toutes les six heures, on y ajou- 
tait les « champs de vent 
prévus», c'est-à-dire les prévi- 
sions météorologiques pures. On 
obtenait ainsi de façon quasi au- 
tomatique la possibilité de trou- 
ver à coup sûr le meilleur cap. H 
suffisait pour cela que l'équipage 
du catamaran communique à 
l'équipe météo de l'avenue Rapp 
sa position. A partir de ce mo- 
ment, les ingénieurs météo pou- 
vaient tester diverses stratégies. 

A ce niveau de l'opération, on 
dépasse largement le cadre de 
la météo etesstqûe : g ne s’agit 
plus seulement d'annoncer le 
temps qu'il va foire, mais d* trafi- 
quer aussi la meilleure route à 
suivre, ce qui est le travail du 
navigateur. De la sorte, 3 y a eu 
tout au long de fa traversée un 
travail de concertation entre les 
navigateurs en chambre et ceux 
qui se frasaient cingler par les 
paquets de mer, les conversa- 
tions se faisant per radio ou bien 
par télex. 

On serait porté à croire 
qu'une telle infrastructure per- 
mettra désormais de battre Je 
record à coup sur. pour peu que 


Dominique Le Brun 

le voilier et son équipage soient 
à la hauteur. En réalité, non. La 
connaissance des phénomènes 
météo à l'échelle de l'Atlantique 
nord, par exemple, est- loin 
d'être parfaite. Ainsi, la décision 
du jour et de l’heure d'appareô- 
lage peut-elle être prise avec 
certitude pour les quatre jours à 
venir. Mais une semaine plus 
tard (le record actuel détenu par 
Patrick Morvan est de huit jours, 
seize heures et trente-six mi- 
nutes), eux approches des côtes 
-irlandaises, quel vent le naviga- 
teur rencontrera-t-il ? 

Si la météo peut parfois re- 
connaître à r avance des situa- 
tions typiques fovorables à une 
bonne traversée, elle ne peut 
pas tracer très longtemps à 
l'avance un canevas météorolo- 
gique. Elle n'y parviendra pas de 
sitôt tant la question, est com- 
plexe. Pour l'heure, donc, les 
-gens de la prévision et les gens 
de la mer s'accordent à rfire que 
la météo tient à 20 % du 
succès d'un bateau s'attaquant 
au record de l'Atlantique. Malgré 
l'informatique et les satellites de 
communication, le coureur au 
large restera toujours un homme, 
qui regarde _lê ciel, la mer et les 
votes. ■ 
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LA MINUTE DE L'ORACLE 

par Mathilde La Bardonnie 


Le matin, à midi , à 20 hetwes , on les attend, 
on les espère. Jeunes oracles 
de nos journées, ils ont fait de la météo 
une star, la météo a fait d'eux des stars. 

Gillot-Pétré, Vincenti, Brigitte Simonetta, 
ils s'égaient, de cumulo-nimbus en avis 
de tempête. Pourtant, tous ont leur truc 
pour vaincre une même peur : - 
une minute, pas toujoirs pour rira. 


I LS sont tous gentils pas un 
-brin bougons. Ils disent tous 
aim er leur métier. La plu- 
part semblent -en être arrivés là 
par hasard. Ils présentent la 
météo à la télévision. Depuis les 
années 70, où en place des repré- 
sentante patentés de la Météorolo- 
gie nationale on a vu débouler le 
sautillant Laurent Broomhead, 
c’est devenu quelque chose, ces 
histoires de temps' qu’il fait et 
qu’il fera, en trente secondes, une' 
minute ou parfois trois. Jugez : les 
présentateurs reçoivent un cour- 
rier de vedette. 

« Il faut rendre à César ce qui 
revient à Elkabbàch et Beriot », 
souligne la star des stars, Alain 
Gfllot-Pétré, le maître officiant 
sur Antenne 2, où là météo relève 
du show quotidien. •On a mis Je 
paquet , ouvert grand V antenne, 
la météo, déconstipée.- est deve- 
nue un phénomène " de ' société. 
Simm vous ne seriez pas iàj» U 
ajoute : .« J'ai été à . Chicago et à 
Washington, voir un peu. * -/ , ;< ' L 

Là-baS, aux Etats-Unis, des' ~ 
rigolos racontent les températures 
ambiantes et à venir en chantant, 
entre deux cabrioles kjufoques. Le 
Gillot-Tétré américain à quatre 
ou cinq assistants, des télex tout 
autour, un salaire mirobolant 
Tandis que les petits, soleils 
magnétiques d'Antcnne 2 perdent 
leurs pointés, et que les nuages 
rangés dans le casier à catastro . 
phes doivent être nettoyés à 
Paicooi par: les journalistes eux- 
mêmes, qui,' s’ils sont pigistes, ne 
récoltent guère plus de 400 francs 
forfaitaires pour plusieurs presta- 
tions quotidiennes, moins sim- 
plettes à réussir qp*il n’y paraît 


Ds expliquent tous que leur 
affaire relève bien dn journa- 
lisme. Selon Bertrand Renard, 
nouveau venu au long des matins 
d 1 An tenue 2, • la météo ne serait 
rien si elle n'était prise dans 
l’actualité ». • On arrive, dit-il, 
après des nouvelles extrêmement 
terriennes ; on va dans le ciel, les 
nuages, pendant deux minutes. 
Au moins, c’est vraiment irration- 
neLFace à la pluie, il n’y a rien à 
faire Et ce type d’impuissance 
n’est pas du même ordre que le 
sentiment des téléspectateurs face 
aux bombes, aux attentats ; les 
gens aiment savoir s'ils doivent 
prendre un parapluie, un chan- 
dail, s'ils risquent rhume ou inso- 
lation, s’ils vont bronzer ou gre- 
lotter. Ensuite, je donne par 
exemple des anniversaires de 
célébrités, des renseignements 
plus régionaux, etc. » 

Selon eux, la météo constitue le 
dessert du-journal, le créneau sou- 
rire. 'Première _ règle ; éviter le 
catastrophisme, plaisanter au 
besoin s’il fait -sinistre. •Pas 
besoin d’être lugubre pour avoir 
Pair intelligent ; ne surtout 
jamais montrer une gueule 
d'enterrement. » Eviter le faux 
optimisme. Us énumèrent ces 
impératifs comme d’autres des 
listes de commandements, jusqu’à 
Laurent Bousrié, le plus sérieux 
de la bande, ancien pilote venu au 
journalisme pour raisons de mau- 
vaise vue. Ça donne encore dans 
le style ‘.•Ne pas se mélanger les 
pinceaux dans les anticyclones, 
rire si la carte ne vient pas, se 
récupérer sur les Alpes si l’on 
bafouille. » 


Surtout : respecter le fond 
d’exactitude scientifique. Le 
secret étant de se •renouveler 
avec un matériau semblable ». Le 
matériau 7 Celui que leur 
confient les ingénieurs de la 
Météorologie nationale, Denis 
Vincenti, Isabelle Periîhon, 
Muriel Hess pour TF1, Alain 
Gillot-Pétré, Laurent Boussié, 
Bertrand Renard, donc, pour 
Antenne 2, plus Brigitte Simo- 
netta, ne livrent pas autre chose 
que les informations en prove- 
nance de l’avenue Rapp. 

Ds en reçoivent des télex à 
heures régulières, ils interrogent 
directement les prévisionnistes, 
vont chercher sur place des 
cartes, le matin à 11 heures, et 
l’après-midi à 16 heures : cartes 
de surface, plus nébules relatives 
au temps du lendemain que cha- 
cun à sa façon annote à gros 
traits, avant de concocter la carte 
qui apparaîtra à l’écran. •Les 
petits triangles veulent dire front 
froid, les petits ronds front 
chaud ; à l'intérieur des ces 
lignes, vous êtes sûr que le temps 
sera pourri », dit Muriel Hess, qui 
a fait un stage à l’école de météo 
de Toulouse. •Ensuite, la sauce 
est question de style Récemment, 
j’ai dit : • Désolée, c’est tout ce 
que j’ai en magasin », ça a plu. » 

S’ils recourent à ces petits jeux 
de mots, introductions ou conclu- 
sions du genre « bon appétit si 
vous êtes à table », ou • on ne se 
refuse rien », aucun ne se permet- 
trait d’extrapoler, d'interpréter. 
• Je ne suis pas un prévisionniste, 
seulement un haut-parleur », 
affirme GiBot-Pétré, Parfois, il 
émet des avis, mais au condition- 
nel ou avec les adverbes de 
rigueur. 

On peut quand même avoir son 
idée 1 1l continue : * Un météoro- 
logue, c’est quelqu’un qui lève les 
yeux au ciel pour savoir le temps 
qu’il fait. Vous pouvez pas savoir 
le nombre de réverbères que je 
tamponne !» Pas né pour rien dans 
la mer des CaraTbes. Gillot, 
trente-cinq ans : « Oui, je sais, je 
fais plus, mais je n'avais pas 
attendu pour connaître la diffé- 
rence entre un cumulo-nimbus et 
Yvette Roudy. » 


Avec la tête que vons lui 
connaissez, petit anneau à l'oreille 
gauche, bague plate à chaque 
annulaire, et sa fossette au men- 
ton, il loue les vertus de l’imperti- 
nence, et cette liberté « effarante, 
incroyable » qui est la sienne 
d’écrire dans Libération sur l'air 
du temps, sous prétexte de temps 
tout court 

- J’ai fait 2 500 fois la météo. 
Qu’esi-ce qu’il en reste? Ma 
gueule ? Du travail envolé. » S'il 
se défend de désirer devenir une 
institution, s'il a envie de faire 
autre chose, l'ancien chroniqueur 
littéraire a eu un plaisir fou en 
ouvrant le numéro de l'Express 
consacré aux enfants où il figurait 
au premier rang d’un sondage... 

Il leur plaît aux huit-quatorze 
ans, à 56 %, ce comédien soucieux 
de la concordance des temps et ne 
reculant devant aucun subjonctif 
à la première personne. ■ Bien sûr 
je ne parle pas d’élévation d’adia- 
batisme des particules d'air, mais 
enfin j'emploie un vocabulaire 
assez haut du panier ; le sno- 
bisme consistant à faire popu en 
ne respectant pas la langue 
m’agace. » S’il prépare ses 
textes? Non. n sait ce qu'il va 
dire, mais il ne sait pas comment 
En gras, ce sont les femmes qui 
potassent leur topo à l'avance. 
Plus consciencieuses ? Ça ne nuit 
pas en tout cas à leur naturel. 
Imparable, non, le sourire Simo- 
netta ? Délicieuse, la voix de 
Perilhou, qui, par ailleurs, chante 
(elle vient de publier un disque 
chez RCA). 

Tous modulent selon l'heure où 
ils se montrent 13 heures étant le 
créneau de la décontraction : • On 
s’éclate plus ». dit Denis Vincenti, 
vingt-trois ans, le plus jeune de la 
rédaction : très fier de son cheveu 
sur la langue, de ses systémati- 
ques nœuds papillons, jamais les 
mêmes, ainsi que d'avoir osé se 
présenter en robe de chambre ou 
déguisé en marchand de glaces. 
Deux ans et demi qu’il chiade son 
look de faux grand Duduche de 
bonne famille, bon fond -bonne 
éducation. Bien des mères aime- 
raient l'avoir pour gendre. 

Avant, il distribuait des dépê- 
ches. Aujourd'hui, il signe dans 


Paris-Match des prévisions à cinq 
jours. Ou comment on devient, une 
star : • La météo est une science 
comme une autre, sauf qu’elle est 
inexacte, résume-t-il. C’est nous 
qui payons les pots cassés. Les 
gens de la météo sont planqués 
eux / » Il note qu'il y a des cycles : 
l'été venu, surviennent des situa- 
tions connues. Pour lui comme 
pour tous, le beau fixe est une 
hantise. « Très beau temps par- 
tout pendant une semaine, 
l'angoisse. Il faut broder, imagi- 
ner. On sort du zoo de Vincennes. 
on célèbre les monuments de 
Paris en l'honneur de l’anticy- 
clone des Açores, cette superstar 
de la météo. » 

Dans le bureau où Vincenti tra- 
vaille sous la houlette de Michel 
Chevalet, responsable de la rubri- 
que scientifique, un écran vidéo 
montre en permanence et en 
direct l'image tremblée envoyée 
par Météosat. Cette «phoiosatel- 
iiie» à domicile est la première 
des supériorités techniques de 
TF 1 sur sa concurrente. Les pré- 
sentateurs d’A2, privés de ce gad- 


get. vont chercher eux-mêmes une 
fois par jour un exemplaire donné 
et tiré à la Météo nationale. Autre 
richesse de TF ), l’ordinateur qui 
permet d'animer nuages, soleils, 
averses, brises, ouragans, verglas, 
congères et avalanches, sans plus 
avoir besoin de montrer du doigt. 

Pas forcément plus clair ou 
plus lisible, la météo est électroni- 
que le soir seulement. A midi, 
carte concrète au mur. Sur 
Antenne!. l'Hexagone illustré, 
commenté, n'est pas sous les 
doigts des grands prêtres, qui. 
eux, n’y voient que du bleu - ils 
font leurs gestes dans le vide, face 
à un fond en elTeL bleu, avec pour 
garde-fou un écran de contrôle 
leur permettant de ne pas mettre 
à côté. Voilà pourquoi peut-être 
ces mains aux allures d'oiseaux un 
peu tournoyante. • Un coup à 
prendre; au début, c’est la 
galère -, dit Gillot-Pétré. avouant 
que ces jours derniers, où les 
décors ont été changés, il a un peu 
flippé. - Mais, assure-t-il, le jour 
où je n'aurai plus le trac, j’arrê- 
terai. » ■ 


CLARTÉ 


L E climat - ou plutôt les 
climats - conditionne la 
vie de l'homme sur l'en- 
semble de la planète. Tout le 
monde le sait, bien qu'on n'y 
porte attention que lorsque les 
caprices de la météorologie 
quotidienne ou saisonnière 
contrarient les activités hu- 
maines ou menacent la survie 
de populations entières. En re- 
vanche, peu de gens se rendent 
compte que le climat et ses 
aléas sont la résultante de mé- 
canismes et d'interactions ex- 
traordinairement complexes qui 
se produisent dans l'atmo- 
sphère ou l'océan terrestres ou 
sur les continents, et sont mo- 
difiés par la position relative du 
Soleil et de la Terne. 

A ces innombrables facteurs 
naturels, il faut maintenant 
ajouter le facteur humain : les 
activités de l'homme (utilisation 
de combustibles fossiles, défo- 
restation, mise en culture incon- 
sidérée de vastes surfaces...) in- 
jectent dans l'atmosphère des 


quantités de gaz carbonique 
(CO 2 ) ou d'aérosols suffisam- 
ment importantes pour modifier 
les capacités physiques et 
chimiques de l'atmosphère. 

Le mérite de Jacques Labey- 
rie est d'avoir réussi à expliquer 
clairement les principaux méca- 
nismes régissant le climat. La 
tâche n'était pas facile, étant 
donnée la complexité de la 
« machine a atmosphère- 
océan-Soleii-homme. Mais Jac- 
ques Labeyrie a un don extraor- 
dinaire de clarification. Son 
étonnante curiosité d'esprit lui a 
fait aborder au cours de sa car- 
rière de chercheur des sujets in- 
nombrables et variés dont il sait 
dresser la synthèse. Et il détruit, 
au passage, quelques idées 
usuelles mais dépourvues de 
fondement scientifique. 

YVONNE REBEYROL. 

• L’Homme et le Climat, de 
Jacques Labeyrie DenoëL Nom- 
breux schémas, graphiques et 
cartes, 281 98 F. 


MAITRE A BORD APRES LA METEO 


D ANS r univers Sur-contrôié 
de l'aviation, c'est encore 
la météorologie qui 
apporte le ptua d'impondérables. 
Ce sont les pressions, tes' vents et 
les températures qui rendent à 
l'appareil sa vocation de grand 
voilier et au pilote sa fonction de 
veilleur. Dans les cockpits, on se 
soude beaucoup du temps, qui 
côncftionrie, à chaque phase du 
vol, la sécurité, la consommation 
de carburant bt le confort. 

Avant te décollage, te com- 
mandant de bord- s’assure de ta 
visibilité minimale (200 mètres 
pour un 747, 1 50 mètres pour un 
Airbus) sir l’aéroport, fi porte une 
attention soutenue aux tempéra- 
tures, notamment afin de vérifier 
ta masse de l'avion. En effet, une 
atmosphère très chaude réduit ta 
poussée des réacteurs et oblige 
parfois à limiter la charge mar- 
chande pour atteindre la vitesse 
de sustentation. Ainsi tes compa- 
gnies s'efforcent-elles de décoller 
de huit, aux heures tes moins 
chaudes, sur les aérodromes du 
’ golfe Perâque pour emporter plus 
defrvt. 

f est aussi vital ds connaître 
• las variations de force et d* orien- 
.v taffion des vents sur ta pista pour 
éviter ta répétition de ta mésavov 
- 'tara# heureusement bénigne, 
d’une Caravelle plaquée au sol à 
HiwâaiBe-Marignane, parce qu'un 
uhut artère avait succédé à un 


vent debout au moment du décol- 
lage. Les sautes de vent de 
15 nœuds et de 30° sont signa- 
lées par ta tour de contrôle et 
peuvent interdire l'envol de cer- 
tains types d'appareils. 

. Lorsqu'à a quitté le sol, Tavion 
n'est pas tiré d'affaire, t Au cours 
de notre montée, nous traversons 
dos rotations de vents et des 
zonas d'inversion de température, 
notamment dans la première cen- 
taine de pieds (40 mètres), expli- 
que M. Bernard Gougeon, com- 
mandant de bord de 747 d*Air 
Fiance. La vitesse peut s'en trou- 
ver réduit e de 5 à 10 nœuds. 
Dans ce cas, nous réduisons la 
pente de notre trajectoire pour 
conserver ta vitesse requise. » 

Les jets modernes souffrent 
peu en vol des c pépins » météo- 
rologiques. Us sont quelquefois 
contraints de traverser des orages 
dans le golfe du Mexique ou sur 
les Andes, e Notre radar nous 
permet de changer de route, mais 
lorsque ' nous sommes dedans, les 
risques sont mirâmes. Le foudre 
provoque dans le cockpit, et par- 
fois en cabine, un bruit assez fort, 
mais l'électricité s'écoule le long 
du fuselage et se disperse à 
r arrière de l'avion sans dom- 
mages. La pUàe pouvant éteindre 
un réacteur, nous branchons les 
nlhjmeurs et le dégivrage lorsque 
la gel alourdit les ailes.» 



En règle générale, les avions è 
réaction votent trop haut (9 OOO- 
11 000 mètres) pour subir les 
orages. En revanche, ils rencon- 
trent des «r turbulences en de! 
clair » qui sont provoquées par 
des jet streams, forts vents pou- 
vant atteindre à ces altitudes 
275 km/heure. 

Jouer avec les vents 

Les avions ayant été secoués 
par un jet stream préviennent tes 
autres de l'existence de ces tur- 
bulences qui obligent les passa- 
gers à bouder leur ceinture. 

Informé en permanence rie ta 
météo prévalant sur r aérodrome 


d’arrivée, l'équipage peut à tout 
moment se dérouter vers une 
autre plate-forme si la visibilité y 
est trop faible, la piste trop ennei- 
gée, ou l'avion trop lourd pour la 
longueur de la piste. « Lorsqu’il a 
plu i Chicago, nous refusons de 
nous poser sur la piste 22 qui est 
trop juste pour un 747 cargo. » 
Attention aussi aux cisaillements 
de vent en cas d'orage : ils ont 
provoqué, en 1975, la mort de 
cent douze personnes dans la 
chute du Boeing-727 d'Eastem 
Airlines qui se préparait à atterrir 
sur l'aéroport Kennedy de New- 
York. Chaque aérodrome repré- 
senta un cas à part avec des cou- 
rants spécifiques selon l’heure et 


ta météo. Aux commandants de 
bord de jouer avec les vents, car 
le pilote automatique ne sert plus 
à rien dans des circonstances 
complexes à Funchal (Madère) ou 
à Rhodes. 

Pour aider l'équipage dans ses 
innombrables calculs météorologi- 
ques. les organismes internatio- 
naux. au premier rang desquels 
l'Organisation météorologique 
mondiale, mènent à la disposition 
des compagnies aériennes des 
cartes et des messages en vol. 
Certaines cartes communiquent 
toutes les dix heures tes niveaux 
isobariques, la force et la direction 
du vent sur la route suivie par 
l'avion. D'autres, dites c de 
temps significatif ». renseignent 
sur les turbulences et la nébulo- 
sité. Sur cedes-cj, apparaissent 
aussi tes jet streams et l'altitude 
de la tropopause (la zone où la 
température cesse de baisser). La 
tropopause se situe à 8 km aux 
pôles avec une température de 
— 45® alors qu'elle œt à 17 km à 
l' équateur avec une température 
de - 80°. On y rencontre les jet 
streams. 

« La température est un para- 
mètre essentiel pour le consom- 
mation de carburant des avions. 
déclare M. Michel Reddan, res- 
ponsable de la météorologie è 
Ait France. Plus l'atmosphère est 
froide, moins il consomme. En 
revanche, plus l'atmosphère est 


par Alain Faujas 

chaude, plus la vitesse s'accroît. 
Le navigant a donc besoin d'une 
information très fine pour choisir 
la meilleure route. Aux commen- 
cements de l'aviation commer- 
ciale. les avions suivaient les 
routes maritimes. Ensuite, ils ont 
emprunté la route orthodromique. 
ta plus courte. Puis, la route à 
temps minimum, un peu plus lon- 
gue mais où les vents sont favora- 
bles. Aujourd'hui, nous calculons 
la route à consommation mini- 
mum grâce aux informations 
me réoro logiques contenues dans 
les cartes mais aussi dans les 
messages diffusés en vol par des 
balises ou par des conrrô/eurs de 
la navigation aérienne. » 

Air France a dépensé, en 
1984, 30 millions de francs pour 
fournir à ses équipages les outils 
nécessaires pour s prévoir le 
temps ». Cette enveloppe météo 
est appelée à s'alourdir, car la 
sophistication de plus en plus 
grande des informations récla- 
mées par les compagnies implique 
des faits croissants en matière 
d'équipement (ordinateurs, satel- 
lites, balises) et en matière de 
recherche. Car il coûte très cher 
d'analyser, comme le font des 
chercheurs américains, l'épaisseur 
d'un jet stream et sa vitesse pour 
pouvoir, un jour, en finir avec les 
trous d'air... ■ 
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TEMPS 
ET CLIMATS 


LA NUIT DU MÉDIÉVISTE 

par Guitta Pessïs-Pasternak 


Chaque créateur a son climat 
ses ombres, ses soleils, ses tempêtes . 
L'historien Jacques Le Goff 
donne sa préférence 
au calme 

et au /n/stère de la nuit, 
cette saison sans saison ». 


« Depuis l’Antiquité, on 
guette la météo ; car, si la pluie 
est vitale à la survie, le soleil est 
propice aux fêtes, aux voyages, 
bref à la joie ; dés lors, u’est-ce 
pas paradoxal que certains créa- 
teurs semblent plutôt inspirés 
par un del de plomb, de sombres 
nuages ou une mer houleuse ? 

— De façon générale - il n'y a 
qu'à regarder la peinture - on est 
davantage inspiré par l’Enfer que 
par le Paradis ! Dans le noir, il se 
passe des choses, alors que sous le 
soleil tout est fade. H me paraît 
donc naturel que le créateur cher- 
che la nuit, cette pénombre pro- 
pice au bouillonnement d'idées. 
D'ailleurs, par mes racines méri- 
dionales, je suis un homme de 
l'ombre, car, comme vous le sa- 
vez, pour nous, le soleil est l’en- 
nemi. L'historien que je suis ne 
fait pas qu’apprendre, noter, s’in- 
former, mais, par l'écriture, il a, 
lui aussi, l'illusion de créer ou de 
recréer un monde ; et l’inspiration 
ne me vient guère avant dix 
heures du soir. J’ai besoin de la 
nuit pour me sentir attaché au 
passé ; elle me permet cette fuite 
du présent nécessaire pour écrire ; 
il faut aussi que je sois devant une 
fenêtre pour que je sente l'espace. 

- Parce qu’ainsî tous êtes 
davantage Bé à la nature ? 


- Pour moi, mis à part la mer, 
pour laquelle j'ai une passion, la 
nature est presque insupportable ; 
par conséquent, ce n’est pas sa 
proximité, fut-elle imaginaire, qui 
peut m'inspirer. J'ai plutôt besoin 
d'être avec moi-même, et la nuit 
favorise cette solitude. Médié- 
viste, je vis dans une époque où, 
quel que lut son charivari, ce qui 
comptait réellement était de péné- 
trer le monde ; j'essaie donc de 
m'intérioriser. Tout ce que je de- 
mande à la nature, c’est de ne 
point me troubler dans ce travail 
et de me laisser plonger vers (es 
racines, vers l'imagination. A 
cela, la nuit se prête le mieux : la 
nuit sans distractions. 

— En quelque sorte, vous 
profitez de la nuit physique pour 
ressusciter la « mût » du Moyen 
Age! 

- Cette « nuit » s'illumine in- 
térieurement, et le Moyen Age, 
qui avait tellement peur de la 
nuit, s'éclaire au sein de la nuit. 

— Ne seriez-vous pas juste- 
ment un peu affecté par cette 
«peur» médiévale en cherchant 
à «revivre», grâce an mystère 
de la mât, une certaine fantas- 
magorie? 

— En effet, la nuit est com- 
plice du réveil de mes fantômes. 


COUP DE TABAC 
SOUS LE COUVERCLE 


U AND le ciel bas et lourd 
pèse comme un couvercle 
sur l'esprit languissant 
en proie aux longs en- 
nuis... je ferme mes volets, mes fe- 
nêtres, mes rideaux, mes doubles 
rideaux. Bien à l'abri dans ma ta- 
nière, j’ouvre une autre croisée, en 
moi, qui donne sur un autre 
monde, assez semblable au pre- 
mier en ceci du moins qu'il n'obéit 
pas plus à mes désirs. Il y Pleut 
aussi bien qu'ici. Que dis-je? 
Mieux qu'ici, souvent! Il peut y 
tomber assez de hallebardes pour 
armer tous les bataillons de 
Charles Quint. Pour s’y promener 
ces jours-là, il faut avoir la tête et 
le cœur cuirassés... Le fond de 
l'air effraie ! 

Temps de chien, temps de chat, 
temps d'oiseau-mouche, c’est se- 
lon; j’ai l’espace et le temps du 
dedans changeants: les saints de 
glace au milieu de l’été indien et 
la Saint-Martin en plein bru- 
maire. Mais s'il fait beau, oh ! s'D 
fait beau, rien qu'une heure, mais 
si longue et si tiède! Est-ce Là, 
« dans les voluptés calmes, au 
milieu de l’azur, des vagues, des 
splendeurs ». qu'avait d’abord 
vécu le grand météorologue des 
âmes? 

L’écrivain, là-dedans? Terre- 
neuvas de l'intime, Capitaine cou- 
rageux de lui-même, il sort par 
tous ses temps. Et le ciel du de- 
hors, et le ciel du dedans, U faut 
qu'il les affronte. D ne craint que 
le calme plat, la mer d'huile, la 
panne, les sournoises Sargasses où 
s'emberlificoterait son stylo. Mais 
aujourd’hui, c’est l'ouragan: tout 
ce qu'il aime! 

Pour le faire chavirer, la tour- 
mente privée s : ailie aux- rafales 
publiques. Tantôt se relayant pour 


déchaîna 1 tour à tour leur furie, 
tantôt conjuguant leurs efforts, 
elles soit près de brisa, d’éparpil- 
ler sa coquille de noix. L’abîme 
s'ouvre, découvrant des dents 
pointues et noires. Les fonds 
béent, où, rongées, horribles, si- 
nistrement enguirlandées d'algues 
brunâtres et de lambeaux de 
voiles, s’envasent les épaves des 
journées perdues... 

Mais non, il passe; son ciré 
d’idéal ruisselant d’eau salée et de 
larmes amères, exalté, héroïque, il 
dérobe une fois encore aux flots sa 
provende phosphorée ! 

Il rentre au port juste à temps 
pour les informations télévisées, 
sa cale pleine de. mots, ces mots 
frétillants et luisants, arrachés du 
ventre de la ma, qu'il vendra 
(qu’il s’efforcera de vendre, en 
tout cas) aux bons bourgeois et 
aux rieuses ménagères. Nom de 
Dieu, quel type ! 

Il s’ébroue. Il se lave à l'eau 
douce du sel qui incruste sa peau 
et blanchit ses moustaches. Sa 
femme est là, qui rentre trempée 
du bureau et s'inquiète de sa jour- 
née. Tout essoufflé encore, mais 
laconique, en homme qui sait ce 
que les mots lui coûtent, il ré- 
pond : « Sacré coup de tabac sur 
les bancs, mais la pêche n'est pas 
mauvaise. » « Il compte sur ses 
doigts. Trois, non, quatre pages— 
Enfin, trois et demi », 

Sur l'écran de télévision, 
M. Météo reconnaît qu'il a fait un 
temps de cochon et qu'on n'est 
pas près d’en voir la fin. L’écri- 
vain hausse les épaules. Petite 
bière, tout ça, menus typhons, in- 
tempéries bénignes... Il fallait voir 
ce que c'était, Jà-bas! 

G«-0. CHATEAUREYNAUD. 




de mes fantasmes, qu’ils soient 
personnels ou historiques. Cest 
peut-être là que je me suis lié d’in- 
timité avec le Diable, personnage 
beaucoup plus intéressant que 
Dieu. Pour le moment, c'est ce 
monde noir et diabolique que je 
sens le mieux. 

— De récentes études ont 
montré que le climat Influence 
même l'élan vital, donc la créati- 
vité ; avez-vous déjà ressenti ces 
effets climatiques ? 

- Sûrement. Mais une des 
conséquences de la nuit, dans nos 
régions, c’est précisément d’annu- 
ler les influences climatiques ex- 
térieures. Ou bien je suis dans la 
chaleur nocturne de la maison en 
hiva, ou bien dans la fraîcheur de 
l’été. A ect égard, la nuit est une 
saison sans saison, un temps artifi- 
ciel ; la nature me paraît être une 
non-valeur. Cela convient aussi à 
une certaine «éternité» dont le 
Moyen Age et le créateur ont be- 
soin. En revanche, je ne suis abso- 
lument pas l’homme des tem- 
pêtes, des orages... Ni les 
éblouissements solaires ni les ba- 
tailles nocturnes ne sont mon fait. 

- Au fond, vois écrivez la 
nuit pour pouvoir faire abstrac- 
tion du temps et de l'espace et 
vous retrouva face à face avec 
vous-même. 

— Disons que ce que je saisis la 
nuit, c'est le temps ralenti, qui est 
aussi celui auquel je m'intéresse 
en histoire. Pour ce qui est de l'es- 
pace, j’aime celui que l’on sent de 
l’autre côté de la fenêtre ouverte 
sur l'ombre: on éprouve davan- 
tage le sentiment de l’espace in- 
fini la nuit que le jour. « Clair de 
lune » et - clair de soleil • nous 
révèlent plutôt le caractère limité 
de notre perception, alors que la 


JACQUES RÉDA 

BEAUTÉ 

suburbaine 

PIERRE FANLAC 


mût noire nous libère en nous 
plongeant dans un espace infini et 
un temps immobile. 

— Sons quelles {attitudes 
préférez-vous être créateur ? 

— Je suis us homme de climats 
tempérés. Moa angoisse suprême 
serait de vivre dans un pays tropi- 
cal ou équatoriaL Cest quelque 
chose qui dépasse l'éblouissement 
du soleil ; car ces climats engen- 
drent une torpeur insupportable 
peuplée de ce monde obscène de 
la forêt, de la végétation exubé- 
rante et surtout de cette présence 
cauchemardesque des insectes. Je 
me sens davantage attiré par le 
pôle et le froid. Palme tous ces 
saints celtes et islandais qui ont 
vécu dans le froid et rencontré des 
baleines. Je crois que, sous ces cli- 
mats, j’éprouverais des joies très 
profondes ; rien que de survoler le 
pôle m’a plongé dans le ravisse- 
ment... 

— —Qui était d’ordre physi- 
que ou mental ? 

— Les deux. Je suis enchanté 
par tout ce qu’il y a de contrasté 
dans ces paysages : ce blanc par- 
semé de taches noires, cette oppo= 
sition tout à fait fantastique, 
donne une impression mallar- 
rnéenne ; ce sont des paysages qui 
m’ont toujours attiré et non plus 
ce mélange dévorant de l’exubé- 
rante forêt vierge qui représente 
le mal absolu. Quand je vois la na- 
ture à l’assaut de l’histoire, à l'as- 
saut des temples aztèques ou 
bouddhistes, j’ai l’impression que 
cette force bête et biologique, dé- 
pourvue justement de toute intel- 
lectualiié est en train de manger 
reflbrt de l’homme. La météo, le 
temps, le climat représentent, 
pour moi, la lutte entre ce qui per- 
met à l'homme de vivre, d'agir, de 
créer, et ce qui, au contraire, le 
handicape au mflüimnm. 

— Serait-ce pour échapper à 
ces vicissitudes que, pour vous» 
la créativité nécessite m monde 
inversé : dormir le jour et vivre la 
nmL- ? 

— Il est certain qu’une période 
où la vie commencerait à l’heure 
vespérale et se terminerait avec le 
chant des oiseaux et le lever du 
soleil serait à peu près idéale pour 
moi. Mon activité, qui n’est pas 
celle de l’écrivain de pure imagi- 
nation, consiste à travailler sur 
une matière contraignante qui se 
prête mieux à mon écriture dans 


une nature dépourvue de ten- 
dances à F extrême. 

_ Seriez-vous comme Rim- 
baud, qui, détestant ie soleil, se 
réfugiait dans un grenier om- 
bragé ? 

- Avec -la perversité de savoir 
que cette fournaise, cette lumière 
vive sont là tout près, peut-être 
pour mieux savourer l'ombre et la 
fraîcheur. Mais le plus terrible se- 
rait un monde dans lequel on ne 
serait éclairé que par la lune! 
Vous savez, elle était considérée 
comme très maléfique au Moyen 
Age, et ils avaient parfaitement 
raison. 


— A .cause de ses élans ro- 
mantiques? . 

- — Personnel! c ment, je ne les 
ressens point. Mais 3 y a là quel- 
que chose de bêtement imitateur : 
la hme paraît un petit soleil im- 
puissant. 

— Alors, si vous aviez vécu 
dans des pays nordiques — où 
pendant nue partie de Tannée 
sent le jour existe — vous auriez 
été « muet » ? 

— D est vraisemblable que je 
n’aurais rien écrit à Leningrad, ni 
près du cercle polaire. 

— Une certaine nentrafité de 
la nature serait nécessaire à vo- 
tre créativités. 

- Sans même parla des héros 
ou des génies, les créateurs sont 
plutôt des gens qui savent recréa 
l’extraordinaire même dans un cli- 
mat morteL J’ai beaucoup d’ad- 
miration pour ceux qui écrivent 
justement dans des conditions qui 
me réduiraient à fîm puissance. 
Etre rhomme des côteaux mo- 
dérés et des climats tempérés^ ce 
n’est peut-être pas très excitant. 
Mais dans mon monde delà nuit, 
du calme, de l’harmonie, dans 
cette ambiance où le temps coule 
à peine, où fa profondeur de l'es- 
pace n'est sensible qu’à Tœfl Inté- 
rieur, cm ressent des joies aussi ex- 
traordinaires que celles que l’on 
éprouve au contact ée milieux 
plus extrêmes et en apparence 
plus excitants. Peut-être même 
que cet environnement de l'ombre 
nous demande d’apporter davan- 
tage. C’est -peut-être tout ample- 
ment une marque d’orgueil que de 
ne pas-devoir trop à la nature, et 
de se plaça dans, des conditions 
qui vous donnent l’impression 
d'être ie modeste démiurge de vo- 
tre œuvre. Au fond, ce que je de- 
mande à la nature, cf est : laisse- 
moi tranquille, laisse-moi écrire, 
laisse-moi, à mon modeste niveau, 
créa.» • ■ 


LE CONFUT ENTRE LA PRESSE ET LA MÉTÉO 


L A presse écrite et aurfiavt- 
suelle a largement contri- 
bué au cours, des vingt 
dernières années à intéresser le 
public aux prévisions météoro- 
logiques. Le Monde, comme 
d'autres journaux, faisaient ap- 
pel pour cette rubrique jusqu'à 
une date récente à i’ Amicale 
des prévisiormistes de la Météo- 
rologie nationale qui fournissait 
chaque jour, contra une rému- 
nération forfaitaire, les éléments 
textuels et cartographiques. • 

Au début du mois 
d'avril 1985, la direction de le 
Météorologie, qui dépend du 
ministère de l'urbanisme, du lo- 
gement et des transports, an- 
nonçait son intention de mettre 
fin à cette pratique et de repren- 
dre directement sous sa respon- 
sabilité la fourniture d'informa- 
tions à la presse.; elle proposait 
aux journaux de signer une 
conve n t i on qui aboutissait, en 
ce qui concerne le Monda, à un 
triplement des coûts. Devant le 
refus de la presse d'accepter les 
nouvelles conditions qui lui 
étaient brutalement imposées, 
la cfireetion de la Météorologie, . 
par une note de service commi- 
natoire, interdisait à ses colla- 
borateurs de fournir toute infor- 
mation aux journaux à compter 
du 9 mai. Ainsi, depuis plus. de 
trois semaines, les lecteurs du 
Mondé, comme ceux d’autres 
quotidiens parisiens, sont-ils 
privés des informations et 
cartes météorologiques habi- 
tuelles. 

Les négociations engagées 
entre , fa presse et M. Jean' La- 


brousse, directeur de la Météo- 
rologie nationale, achoppent sur 
une question de principe: les 
éditeurs de journaux estiment 
qu'en tant que service pub Ce fi- 
nancé par le budget de l'Etat, 
c’est-à-dire par les contribua- 
bles, ici Météorologie Ise doit de 
leur fournir gratuitement une 
prestation standard : bulletin de 
prévision détaillé, et déates, les 
journaux qui, comme h Monde, 
souhaitent disposer d'informa- 
tions plus élaborées et person- 
nalisées étant tout disposés à- 
les payer, même à un. prix plus 
élevé que par le passée La 7 Mé- 
téorologie veut Entitef a un bul- 
letin de quelques tigqes son ser- 
vice gratuit, toutes ses autres 
prestations étant désormais 
payantes. Accepter' une telle 
évolution nous paraît particuliè- 
rement dangereuse : demain 
n'tmpprw quelle administration 
pubfiqué petit 1 être tentée au 
non d'impératifs budgétaires 
de faire payer les Informations 
cf intérêt général qu'elle’ dis- 
pense. Etrange façon cTafléger 
le budget de l'Etatqui aboutirait 
à faire financer deux fois un ser- 
vice public par . les Français, 
comme contribuable et comme 
client. ' : ' . 

Nous continuerons néan- 
moins è rechercher' avec les 
pouvoirs “publics une solution 
qui permette de rétablir dans lès 
meüreurs délas.une information 
météorologique de qualité è te- 
quefle. beaucoup de nos lecteurs 
— ils. nous l’ont 'écrit — sort 
trèsattachés. : 


m 
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CRIME DE CONSCIENCE 


par Nadine Gordimer 

t 


A pparemment, c’était 

an meme instant que 
chacun avait remarque 
la présence dfc l’autre, alors qu’ils 
descendaient les marches de la 
Cour, suprême, le troirièine jour 
ds procès. A ce moment-là, de 
simples spectateurs, venus pan 
les accusés - çfrn de voir par eux- 
mêmes des gens qui prêtaient le 
risque qu’on fnferme leurs corps 
deâiëre tes muisd'unc prison, à 
cause d’idées qu’ils avaient dans 
la tête, - auraient satisfait leur 
curiosité ; seuls ceux qui y por- 
taient un intérêt particulier sui- 
vaient le procès jour après jour. 
C’aurait pû être un journaliste ; 
ou radjointfr'un dés représentants 
d’une puissance occidentale qui, 
en tant qu’« observateurs», assis- 
taient aux procès dans les pays 
dont la pofitique étrangère posait 
des problèmes et qui, de retour eu 
Europe <û en Amérique, étaient 
soumis ajn pressions des groupes 
de défense des droits de Phomme. 
H portai on costume de velours 
d’une drape inhabituelle. Mais 
quand i paria, il devint évident 
qne, conme elfe, il était d’ici — 
l'accent et des tournures de 
phrases familières et courantes : 
*QudJe séance I Je sais pas... 
après deux heures de ça~. fai 
l’impression d’être pris dans un 
roukau de papier attrape- 
moikhes . .. C'est pas vrai™ » 

çfasjst à elle, il n*y avait pas à 
s’y tromper. C’était une jeune 
fepLme dont lès vêtements 
modestes .et' l’apparente bonne 
édûcatibiij^dahs Je contexte où il 
l’avait ahokdée, n’évoquaient pas 
un centre de méditation transcen- 
dartale, uil groupenécokjgique on 
un 'atelier- de décorateur, mais 
étaient plufet le signe d’une iden- 
tification aiec Phumamtéde ceux 
qui n’avaiest rien etqui prenaient 
tous les risqies. Sa seule fantaisie, 
c’était un cellier fait de petits dis- 
ques taillés dans une coquille 
d’oeuf d’aitruche, serré sur sa 
gorge, et çxi bougea quand elle 
sourit et dit .* * Les avocats tra- 
vaillent comte ça— je l’ai remar- 
qué. Pendait les premiers temps ; 
tout le mode essaie d'embrouil- 
ler la parte, adverse. » 

Quelque jours plus tard, dans 
la semaûû, üs parent un café 
Gnsembter^endant la suspe n sion 
de séance lu déjeuner. Il donna H 
naïvement tes impressions sur le S 
procès, mas c’était comme s’il i 
avait été îbsolument convaincu | 
de sa dupéré. Pourquoi est-ce que | 
le mimstèp public appelait des | 
témtfflB.qâ venaient fire que le 5 
régime le opprimait et qu’il 
contrecarrât leurs ambitions ? U 
était évidnt que ce genre de 
témoignages avantageait la 
défense, àxs que le fond du pro- 
blème lait un crime de 
conscîenç. Elle secoua ses beaux 
cheveux, irisés comme une cou- 
verture -n mohair. « Attendez. 
Attendez C’est pour la crédibi- 
lité Pou prouver qu’ils ont par- 
tie Uéervec les accusés , qu’ils 
savent c que les accusés ont dit 
et fait,.our inculper les accusés 
avec cewe la défense s’apprête à 
mer. Vus comprenez ? 


pourquoi je le voulais. Revenir. 
Ce n’est pas sans rapport avec des 
choses comme ça. » 

Son expression montrait claire- 
. ment qu’elle le suivait avec atten- 
tion ; le calme de ses sourcils et de 
sa bouche indiquait qu’elle com- 
prenait 

'« Tout cela ne doit pas vous 
sembler intéressant, je ne pense 
pas que vous soyez quelqu'un qui 
reste sur la touche. • 

Ses petites mains, fines et 
noueuses, étaient posées sur la 
table de Formica du café comme 
des outils. Dans un moment 
d’absence, elles jouèrent machina- 
lement avec les sachets de sucre, 
et elle répondit : 

. * Qu'est-ce qui vous fait penser 
ça ? 

— Vous avez l’air de vous y 
connaître. Comme si vous étiez 


c’est aussi mystérieux que de 
déterminer le sexe dès poussins. 
Mais si ce qu'm recherche est 
bien là, l’agent recruteur le recon- 
naîtra, même si le candidat poten- 
tiel se (e cache profondément & 
lui-même. 

On ne remploya pas à infiltrer 
les cercles de réfugiés qui complo- 
taient à l’étranger. On décida 
qu’Q rentrer a it « propre », et qu’il 
commencerait à travailler dans le 
milieu politique d'une ville 
côtière, sur on campus universi- 
taire. Puis en l’envoya au nord, 
dans le centre minier et industriel 
du pays, et on lui dit de se trouver 
un travail ordinaire sans relation 
avec l'université et de rechercher 
des contacts là où pourrait filtrer 
l’information que voulaient ceux 
qui l’employaient - les rassem- 
blements culturels de gauche, tes 
manifestations où l'on portait des 


nature subversive comme le disait 
l’accusation, 

Felterman força littéralement 
son amitié, et lui apporta une 
lourde caisse de livres et un gril 
portatif. Il lui avait demandé si 
elle voulait aller au théâtre avec 
lui le samedi soir. Hélas! elle 
déménageait; n'aurait-il pas plu- 
tôt envie de l’aider? Elle avait 
ajouté cela en se moquant de sa 
propre audace. Il était là à 
l'heure. Ses amis, qu’on lui pré- 
senta par les diminutifs de leurs 
prénoms, fournirent à la fois un 
vieux break qui n'avait plus de 
suspension, de la nourriture à 
emporter et une énergie affec- 
tueuse pour accomplir le déména- 
gement, d’un . appartement dans 
une maison minuscule, avec un 
vieux palmier qui emplissait un 
petit carré de jardin et dont les 
feuilles desséchées crissaient dans 


ni rancœur ni vanité, qu'elle 
venait de passer une année toute 
seule - elle en avait ressenti la 
nécessité après . avoir, vécu pen- 
dant tiras ans avec un homme qui, 
finalement, était retourné auprès 
de sa femme. Récemment, elle 
avait eu une ou deux pelites aven- 
tures. « Quelquefois, tu ne 
trouves pas. un vieil ami devient 
tout d'un coup autre chose... Pen- 
dant un court moment seulement, 
comme si on le voyait sous un 
autre angle ?... Et le lendemain, 
il est redevenu le même qu'avant. 
Rien n’a changé. 

- Cest important les amis 
pour toi. n’est-ce pas ? Je veux 
dire que tout le monde a des 
amis, mais toi... tu ferais vrai- 
ment tout. Pour les amis. Non ? » 

Sa réaction plus que ses paroles 
sembla faire référence anx trois 
mois passés en prison. Elle 



passée par-là... Vous êtes peut- 
être étudiante en droit ? 


— Jtvois maintenant. » fi sou- 
rit intdeuremenL « Avant, je ne 
m’intéessais pas beaucoup à la 
poHtiue— aux activistes, comme 
vousdites. C’est seulement 
depus que je suis rentré de 


E?s lui posa naturellement 1a 
quçson attendue : pendant com- 
triçde temps était-il parti ? 

Près de cinq ans. Dans la 
puÜcité, ensuite dans les ordina- 
ieis~. » La phrase laissée en sus- 
pes sous-entendait que ces car- 
rites avaient été abandonnées 
ÿ* jnanque d'intérêt. *11 y a 
&c£ ans. j’ai eu envie de revenir. 
Jftdôr incapable de me trouver 
iùtiibonne raison, ftd fait le 
]ftdp genre de travail ici — en 
- année, je suis dès cours 

'de'émt commercial à T université 
cCle. commence à. comprendre 


- Moi ? Mon Dieu, non. * Elle 
but une ou deux gagées de café, 
et répondît d’un ton amical : « Je 
travaille dans une école par cor- 
respondance. 

— Enseignante. » 

Elle sourit de nouveau. 
« J’enseigne à des gens que je ne 
vois jamais. 

— Ça ne vous ressemble pas. 
Vous avez l’air de quelqu'un de 
plus engagé » 

Pour ta première fois, l’intérêt 
poli se transforma, se fit plus cha- 
leureux. 

• C’est ce qui vous manquait à 
Londres ? De ne pas être 
engagé ? » 

C'est au cours de cette rencon- 
tre qu’il lui donna un nom, et elle 
lui (fit le sien. 

Le nom était Derek Felterman. 
C’était son vrai nom. Il avait 
passé cinq ans à Londres ; il avait 
travaillé dans une maison de 
publicité, avait étudié l’informati- 
que dans un bon établissement, et 
c’est à Londres qu’il avait été 
recruté par quelqu’un de l’ambas- 
sade qui n’était pas un diplomate, 
mais un représentant des services 
de sécurité de son pays, section 
sécurité intérieure. Personne ne 
sait comment la police secrète 
reconnaît les candidats possibles ; 


banderoles, et la partie réservée 
au public dans les procès politi- 
ques. Se» employeurs avaient 
confiance en fai et pensaient qu’il 
saurait se faire accepter; Us lui 
avaient imaginé cette qualité, un 
peu comme mus femme aurait pu 
lui prêter à son insu certaines 
caractéristiques — à la façon dont 
ses Jèvres se soulevaient quand il 
souriait ou à l’éclat de ses yeux 
bruns. 

Lui, de son côté, l’avait rapide- 
ment identifiée comme un cas 
intéressant, et, le troisième jour, 
en sortant du tribunal après avoir 
cherché des renseignements sur 
elle dans les dossiers de la police, 
il savait que c’était la jeune fille 
qui avait rendu visite secrètement 
à une ami e en résidence surveil- 
lée, et qui, par la suite, avait 
purgé une peine de trois mois de 
prison, car elle avait refusé de 
témoigner lors du procès intenté & 
l'amie en question, accusée de ne 
pas avoir respecté l'isolement 
auquel elle était astreinte. Elle 
avait dit qu’elle s’appelait Aly. 
Alison Jane Ross. Apparemment, 
ü n’y avait aucun lien entre l’inté- 
rêt que Alison Jane Ross partait 
au procès en cours et ceux qu’on 
jugeait ; mais pour lui, d’un point 
de vue professionnel, cela 
n’excluait pas qu’elle fût en rela- 
tion avec une organisation impor- 
tante ou un groupe de soutien, 
engagés dans des actions de 


le vent avec le bruit d’un insecte 
géant qui se frotte les pattes. 

C’est bercés par le chant noc- 
turne de cette créature qu’ils 
firent l’amour pour la première 
fois, un mois plus tard. Tous les 
Jojo, les Bet, les Lil, ainsi que les 
Bob, les Jimbo et les Rick 
l’embrassaient et la prenaient 
dans leurs bras, mais pourtant elfe 
ne semblait pas avoir d'amant. 
Sur le sentier délicat et particu- 
lier de leur relation où elle 
l'entraînait ou qu’il traçait devant 
elle, il n'y avait plus de place que 
pour eux deux. Au début de leur 
intimité, avant qu’ils fussent 
amants, elle en était venue seule à 
évoquer l’expérience de la prison, 
mais elle ne parlait que de choses 
banales et superficielles - les 
couvertures qui sentaient le désin- 
fectant ou le chat de la chef gar- 
dienne qui accompagnait toujours 
sa maîtresse dans sa ronde d'ins- 
pection. Elle ne lui posait aucune 
question sur les autres femmes 
qu’il avait connues, mais parfois 
cependant, dans ces mouvements 
involontaires de tendresse qui 
montaient en lui, accompagnant 
cette autre marée - celle du plai- 
sir partagé, — U était amené, au 
détour d’une anecdote, à lui par- 
ler d’anciennes aventures, de 
femmes qui avaient existé. Quand 
elle en éprouva naturellement le 
besoin, elle lui raconta sans honte. 


redressa une boucle de cheveux 
sur son front et ses taches de rous- 
seur disparurent, car elle rougit : 
« Et eux aussi pour moi. 

- Ce n’est pas seulement une 
question d'amitié., oui, oui. je 
comprends. Des camarades, un 
groupe de frères... » 

Elle le vit comme un enfant 
qui. par la fenêtre, en regarde 
d'autres qui jouent. Elfe se pen- 
cha et lui prit la main, puis elle 
l’embrassa sur chaque paupière 
avec cette sorte de caresse qu'ils 
n'avaient encore jamais échangée. 

Cependant, les amis étaient un 
peu négligés à son profit. II aurait 
aimé qu'on l’introduise dans le 
groupe, mais il est normal que 
deux personnes qui vivent une his- 
toire d’amour s’éloignent un peu 
des autres pendant quelque 
temps. 11 aurait pu sembler 
bizarre qu'il insiste pour qu'ils se 
comportent autrement, fl était 
aussi entendu entre eux que Fel- 
terman n’avait que de vagues rela- 
tions à sacrifier, car il avait passé 
cinq années à l'étranger et . deux 
dans la ville côtière. 11 fit renaître 
pour elle des plaisirs qu'ils avaient 
abandonnés depuis l’école : le ski 
nautique et l’escalade. Ils assistè- 
rent ensemble â des représenta- 
tions de théâtre indigène, cela fai- 
sait partie des cours de politique 
culturelle qu'elle lui donnait, pas 
par correspondance, sans avoir 


conscience de ce qu’elle faisait et 
sans leur donner un nom aussi 
pompeux. 

Il était impossible de la persua- 
der d’alfer dans une discothèque, 
mais un des contacts les plus pré- 
cieux qu’il eut ayec le groupe 
d'amis de différentes races et de 
différentes couleurs fut la pro- 
messe qu'il l'accompagnerait à 
leurs soirées, où elle le surpassa, 
car les Noirs lui avaient appris à 
se servir de son corps en dansant. 
De là où il buvait et où il l’obser- 
vait avec ses camarades, elle avait 
l'air sauvage et presque belle ainsi 
transformée. A tout moment, elfe 
venait vers lui et semblait s'offrir 
avec la nourriture et la boisson 
qu'elle apportait. Au fur et à 
mesure que les mois passaient, il 
commençait à distinguer cer- 
taines différences dans ses ami- 
tiés : elles s'étendaient au-delà de 
sa vie avec lui. dans des endroits 
défendus, parmi des gens avec les- 
quels la loi interdisait d'entrer en 
contact, comme la femme pour 
qui elle était allée en prison. Petit 
à petit, elle eut suffisamment 
confiance pour l'initier au risque, 
sans jamais en parler, mais mani- 
festement en essayant toujours 
d'évaluer intuitivement jusqu'où 
il voulait savoir ri * la raison pour 
laquelle il était revenu » avait 
quelque chose à voir avec des 
« choses comme ça ». 

C'était de plus en plus difficile 
de la quitter, même pour une nuit, 
de s'en aller lard, seul sous l’agita- 
tion sèche et frissonnante du 
vieux palmier qui bruissait 
comme un dossier qu'on feuillette. 
Maïs il avàii beau savoir qu'on lui 
avait fait une place dans la petite 
maison pour qu'il y vive avec elle, 
3 devait retourner dans son appar- 
iement, qui maintenant n'était 
plus guère qu'un bureau inoc- 
cupé, avec la chaise et la table 
poussiéreuse devant laquelle il 
s'asseyait pour rédiger ses rap- 
ports ; H pouvait difficilement le 
faire dans la maison qu’il parta- 
geait avec elle. 

Elle parlait souvent de son 
séjour en prison. C’est elle qui 
trouvait le moyen d'aborder le 
sujet. Mais même alors, allongés, 
dans les bras l'un de l’autre, hors 
d'atteinte, impossibles à découvrir 
même en cas de recherches minu- 
tieuses, elle ne semblait pas capa- 
ble de dire ce qui restait en elle de 
son expérience et qui devait être 
dit : pourquoi avait-elle pris des 
risques, pour qui, et pour quoi 
J’avaii-on envoyée en prison. Elle 
semblait attendre passionnément 
que quelqu'un lui donne les mots, 
la clef. Qu'il les lui donne. 

C'était un mot de passe qu’il 
n’avait pas. C'était un code qu’on 
ne lui avait pas fourni. 

Et une nuit, il trouva ; U décou- 
vrit un code personnel ; cette nuit- 
là. il fallut qu'il parle. « Je 
t 'espionne depuis le début. » 

Pendant un moment, son visage 
se concentra, comme dans le 
monde animal où une créature 
menacée peut se transformer en 
boule de piquants ou prendre un 
aspect effrayant de muscles gon- 
flés et de défenses voyantes. 

Puis son visage redevint naturel 
aussi rapidement. II s'en était 
détourné, comme un homme qui a 
un pistolet dans le dos. 

Elle traversa le Ut en rampant, 
sur ses genoux pliés, lui prit la 
tête dans les mains et la serra 
contre elle. 

( Traduit de l’anglais par 

JEAN GUILOINEAU.) 

• Née en 1923 près de Johan- 
nesburg, Nadine Gordimer, qui vit 
eu Afrique du Sud, a écrit huit 
romans et sept recueils de nouvelles. 

Trois romans ont été traduits en 
français, anx éditions Albin 

Michel : (Tu monde d'étrangers 

(19791. rüle de Burger (1982) et 
Ceux de July (1983), Cette nouvelle 
fait partie d'un reçues Quelque 
chose, là-bas. à paraître chez le 
même éditeur. 
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NDE EST EN FRANCE 


par Françoise Séloron 


L'Inde des castes et de la pauvreté 

restera en Inde. L'Inde de la fête, 

celle qui met à bas les barrières sociales , 

les différences religieuses , est en France. 

Plusieurs centaines d'artistes, 

venus de toutes les régions 

de l'immense République , 

se rassembleront à Paris le 7 juin pour un mêla , 

coup d'envoi d'une année entière de découverte. 


. - ... ■ .- ''♦*«*£ 
’ ■: •. . 


L 'IDÉE d'une année de 
l'Inde en France est née 
en 1982. lors d'une ren- 
contre entre lndira Ghandi et 
François Mitterrand, alors en 
voyage officiel en Inde. Comment 
mieux se connaître pour mieux 
collaborer ? L'idée, lancée au plus 
haut niveau. d'Etat à Etat, a fait 
son chemin, a pris corps, est deve- 
nue réalité : une entreprise de 
grande ampleur, qui a opéré par 
contagion et mobilisé beaucoup 
d'énergie de part et d'autre. 

Comment parvenir à « faire 
sentir un pays » aux dimensions 
énormes, aux cultures multi- 
formes ? Comment faire passer ce 
flux profond qui unifie l'Inde mal- 
gré ses contradictions, le pays des 
traditions millénaires et de la 
haute technologie, celui des castes 
et de la démocratie, celui des 
troubadours errants et des cen- 
trales nucléaires, celui de la non- 
violence et du tumulte ? 

Plutôt que de mettre bout à 
bout quelques expositions ou quel- 
ques concerts de plus, il s’est agi 
de prendre le mot Festival très au 
sérieux, comme on le fait en Inde, 
avec le sens de la continuité et du 
mouvement. 

De juin 1985 à juin 1986, donc, 
la France va être immergée. Car 
c'est l’Inde tout entière (ou pres- 
que) qui déferle, s’offre en 
cadeau et va accoster au bord de 
la Seine les 7 et 8 juin prochain. 
Deux jours de fête en plein air, 
ouverte à tous, valent mieux 
qu'une inauguration officielle 
pour happy few en chambre. Le 
ton est donné : c'est l’Inde en 
scène, l’Inde sur Seine, ou Paris 
sur Gange, si vous préférez. 

Pourquoi la fête ? Parce qu’elle 
ponctue la vie quotidienne de 
l'Inde. • Parce que. profondé- 
ment. c'est ce qui constitue cha- 
que Indien. C'est à partir de là 
qu’on peut tenter de nous com- 
prendre, confie Krishna 
Riboud ( 1 ) . Depuis notre plus 
tendre enfance. la vie est rythmée 
par les fêtes. A Calcutta, par 
exemple, il y avait celle de la 
mousson, celle où l’on achetait 
les plantes, celles des oiseaux, 
celle des musulmans, celle des 
hindous. Tout le monde y partici- 
pait sur un pied d’égalité. C'est le 
moment de la communication, du 
rassemblement, qui abolit les dis- 
tances. les hiérarchies, les bar- 
rières sociales. C’est le temps de 
l'unanimité, de la célébration de 
la vie. * Le mêla mêle riches et 
pauvres, brahmanes et intoucha- 
bles, hindous et musulmans. Les 
fêtes sont religieuses, rituelles, 
saisonnières, commémoratives, 
nationales ou régionales. Il y en a 
365 jours par an, sur des durées 
plus ou moins longues. 

Eléphants 
et dromadaires 

On fête les grands dieux, Shiva, 
Rama, Krishna, mais aussi la 
déesse Durga ou Ganesh, le dieu à 
tête d'éiëpbant. Elles portent 
toutes un nom : - Holi » , la fête 
de la couleur, célèbre le prin- 
temps et Krishna, - Onam • 
honore l'abondance et la moisson, 

« Pooram • la mousson et Shiva, 
«Tecj* la saison des pluies, 

« Diwali • glorifie Lakshmi et 
toutes Jes lumières. On commé- 
more le premier jour de l'année 
solaire hindoue et fa fin du Rama- 
dan, la République indienne et le 


Noël des chrétiens. Pushkar. en 
plein désert du Rajasthan, réunit 
une fois l'an une grande foire aux 
chameaux et aux chevaux, à la 
fois commerciale et rituelle. 

Le grand mêla de Paris 
empruntera à ces différentes tra- 
ditions et sera un mélange de 
fêtes de plusieurs régions. Kérala, 
Bengale, Rajasthan, Manipur, 
Madhya Pradesh, entre autres. 
Une découverte pour les Indiens 
eux-mêmes, qui n'ont pas l'occa- 
sion de se rencontrer et de se 
connaître. 

Des collines du Trocadéro à la 
tour Eiffel, l'espace sera investi 
par quelque 200 artistes dissé- 
minés sur une vingtaine de scènes 
éparses, mais aussi par un défilé 
d'éléphants et de dromadaires, 
des jongleurs et marchands ambu- 
lants mêlés à la foule. Des arcs de 
triomphe de bambou, d’herbe 
sèche et de tissu brodé enjambe- 
ront le pont d’Iéna. des échoppes 
et restaurants sous des lentes colo- 
rées seront reliés par des kilomè- 
tres de guirlandes et de fleurs. Et 
la Seine sera à l'honneur, inondée 
de lueurs, puisque tout mêla se 
passe à proximité de l’eau et que 
le fleuve est une déesse. Cette 
implantation kaléidoscopique 
constitue un chantier gigantesque 
et mobilise depuis un an, dans 
toutes les régions de l'Inde, mille 
personnes qui construisent, tis- 
sent. dessinent, fabriquent, mou- 
lent, taillent, découpent, peignenL 

Un énorme déménagement en 
perspective. Seuls les animaux 
seront recrutés sur place, dans des 
cirques français. Une fête des 
cinq sens, où U y aura à voir et à 
entendre, à toucher et à sentir, à 
boire et à manger, et où Ton 
pourra acheter également de 
petits objets artisanaux. Un décor 
entièrement réalisé à la main et 
livré « clés en main » à la Seine et 
aux Parisiens. Ce geste inaugural 
et spectaculaire, cette ■ conspira- 
tion pour le merveilleux », selon 
Catherine Clément (2), symbo- 
lise et concrétise à la fois ce que 
veut être cette année de présence 
culturelle en Fraace : une plongée 
dans l'Inde vivante, à travers des 
formes authentiques, au-delà des 
clichés et des contrefaçons ; 
formes, pour la très grande majo- 
rité d'entre elles, pour la première 
fois hors de leur lieu d'origine. 

Les spectacles traditionnels et 
populaires présentés en juin et qui 
vont émailler toute l’année de 
l'Inde sont le fait de commu- 
nautés souvent tribales ou 
nomades, et appartiennent à 
l'Inde des villages, qui représente 
90 % de la population. Ces formes 
et leurs interprètes expriment 
aujourd'hui ce que sont la vie. la 
religion et la culture mêlées. 

- Car il n'y a pas dichotomie en 
Inde entre la tradition et le 
contemporain, explique Chérif 
Khaznadar (S), pas plus qu 'il n ’y 
a de frontière entre le sacré et le 
profane. Ce sont autant de prati- 
ques vivantes, héritées depuis des 
siècles par voie orale et par 
l’intermédiaire de maîtres, les 

- gurus -, qui ont évolué tout 
naturellement jusqu'à aujour- 
d'hui, et qui ne sortent ni d'un 
musée ni d’un - conservatoire . - 

Les troupes, formées de pay- 
sans du village, bien entraînées 
pendant toute l'année, peuvent 
devenir semi-professionnel les et 
révéler de vrais artistes. Elles se 
produisent au moment des fêtes. 
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publiques ou privées, animent le 
parvis d’un temple, un champ de 
foire ou une cour de maison. Le 
guru .est à la fois le technicien qui 
détient le savoir de la danse, de la 
musique, des pratiques instrumen- 
tales et vocales et un maître spiri- 
tuel Ce sont les maîtres eux- 
mêmes, artistes et solistes de haut 
niveau, qui présenteront au Festi- 
val d’automne les formes dites 
classiques, théorisées et codées, 
qui ont évolué dans les cours et 
sont devenues essentiellement 
citadines. 

La femme troubadour 

Les spectacles populaires, eux, 
sont restés aussi différents et mul- 
tiformes que les particularismes 
régionaux d’où ils proviennent : 
Tee Jan Bai, par exemple, a été 
découverte dans un village du 
Madhya-Pradesh, qu’elle n'a 
jamais quitté. C'est l’une des 
rares femmes à raconter le Panda- 


vani, forme de narration du 
Mahabbarata, généralement 
dévolue aux hommes. Comé- 
dienne exceptionnelle, elle tient 
tous les rôles de l'épopée, accom- 
pagnée de quatre musiciens. Elle 
fait partie de cette catégorie de 
troubadours souvent errants, 
comme les Manganyan» du Rajas- 
than et les Bauls du Bengale, qui 
se louent de famille en famille, de 
fête en fête, pour une naissance, 
un mariage, un rituel saisonnier 
ou un rassemblement religieux. 
Mémoire vivante des textes ances- 
traux, mais aussi chroniqueurs du 
quotidien, ils sont complètement 
imbriqués dans la vie sociale. La 
danse sera présente dans tous ses 
états : celles de deux tribus du 
Nagaland, au nord-est de l’Inde, 
qui, il y a trente ans, étaient 
encore « coupeurs de tête » ; les 
danses sophistiquées de Goa, ins- 
pirées des menuets de cour; les 
danses masquées Ch h au, très pro- 


PREMIER CALENDRIER 


PARIS 7 ET 8 JUIN 

Grand mêla d'inauguration 

Trocadéro-Pont d’Iéna 

— Vendredi 7. de 18 heures 
à 24 heures : 

A 20 heures : ouverture 
officielle par le président de la 
' République française et par le 
premier ministre indien, avec 
une parade d'éléphants et de 
dromadaires, et la garde répu- 
blicaine à cheval. 

- Samedi 8. de 15 heures à 
24 heures : 

Pendant ces deux jours, cent 
cinquante artistes dont jon- 
gleurs, acrobates, dresseurs 
d’animaux (arts de la rue), 
chanteurs, conteurs, danseurs, 
musiciens, percussionnistes du 
Rajasthan, Manipur, Kérala. 
Tamil Nadu. Bengale, Orissa. 
Gujarat, Andhra Pradesh. Kar- 
nataka. Haryana. 

APRÈS LE MÊLA. EN JUIN : 
Tournée en France des spec- 


tacles de percussions à Albi, 
Avignon. BaMe-Ouc, Brive, Gre- 
noble, La Rochelle. Lyon, Mar- 
seille. Montpellier, Narbonne, 
Nice. Reims. Rennes. Saint- 
Brieuc, Saintes, Strasbourg. 
Tours. 

A la Maison des cultures du 

monde : 

9. 10 juin : Percussions clas- 
siques et populaires avec le 
Sankitàma du Manipur. chants 
Kawwali (islam indien). 
Thayambaka et Panchava- 
dhyam (Kérala), Tératali (Rajas- 
than). 

Du 11 au 20 juin : Panda- 
vani : Tee Jan Bai, comédienne, 
musicienne, chanteuse, dan- 
seuse, mime, conte le Maha- 
bharata dans sa version popu- 
laire. 

Du 21 au 25 juin : l’art de la 
coiffure et de (a parure par 
Veena Schroff (ateliers de 
démonstration et exposition). 


ches des arts martiaux ; et le Ras- 
lila, danse sacrée exécutée par des 
enfants. 

II y aura également des chants 
épiques et des chants du désert, 
des chants de louange à Krishna 
ou au prophète Mahomet, 
rythmés de percussions. 

Dans ce pays multiculturel, 
c’est l'hindouisme qui sert de trait 
d’union en dépit de la diversité de 
ses polythéismes régionaux, de ses 
coutumes de castes, en dépit de 
l’existence d’autres communautés 
religieuses, et notamment l’islam. 
Il existe un fond culturel commun 
où l’Inde puise, jour après jour, 
son art de vivre et sa morale, son 
inspiration esthétique et ses 
contes pour enfants : ce sont deux 
grandes épopées sanscrites, le 
Mababharata et le Ramayana. 
* C’est noire nourriture com- 
mune, notre enseignement oral, 
raconte Nandini Mehta (4). Tous 
les enfants indiens ont été bercés 
d’histoires tirées de ces longs 
poèmes, racontées par tes mères 
et les grands-mères. » • Ces his- 
toires qui circulent ont été intério- 
risées, font partie de l’inconscient 
collectif. Le Mababharata, qui est 
le plus long poème jamais écrit 
(plus de 100000 stances) il y a 
trois mille ans, est un grand fleuve 
nourricier qui inspire encore 
conteurs et chanteurs. Les 
variantes changent d'un État à 
l’autre, d'une génération à l’autre. 
Ce qui est millénaire continue 
ainsi à vivre et à s'inventer. La 
démarche de Peter Brook, s’empa- 
rant du Mahabbarata et le racon- 
tant, à sa manière, en trois cycles 
de trois heures cet été en Avi- 
gnon, participe de cette continuité 
vivante. A La base du Mahabha- 
rata, il y a un conflit gigantesque 
qui met en jeu le sort de l’univers 
tout entier, puisque les person- 
nages possèdent des armes divines 
capables de détruire le monde. Un 
conflit dramatique, à la fois très 
lointain et très proche, où le 
devoir, i’araour et la mort 
s'affrontent autour d'une notion 
fondamentale et intraduisible, le 
-dbanna», qui est à la fois 
l'ordre du monde et la loi que cha- 
que individu doit suivre par rap- 


port à lui-même.. La .fidélité de 
chacun à son «dharma» person- 
nel est un g a rant de l’ordre du 
monde. i 

C’est encore çe qui fonde 
aujourd’hui la morale indienne: 
rythmer sa vie en accord avec le 
boa ordre du mondé, vivre sous le 
regard de l’autre, chus la promis- 
cuité et la tolérarfce. Une tolé- 
rance fondée sur le-^ens de la hié- 
rarchie, de l’appartenaDce au 
groupe, et qui institutionnalise 
aussi la marginalité, celle des 
intouchables; pauvre!, hors castes 
et celles des sadhous^ces millions 
d’individus errant de tille en ville. 
Il n’est pas étonnant' que l’Inde 
moderne et démocratique, à la 
recherche d'une nouvelle identité, 
hors des notions de castes, se 
heurte à des résistaneeàprofondes 
et à des affrontement* violents 
entre communautés. 1 

Les nouvelles lois, ^insi que 
l’émergence actuelle d'urte classe 
moyenne, défient le poidàdes tra- 
ditions selon lesquelles m intou- 
chable n'ira jamais puiser jtu puits 
d’un brahmane, ou ne poüra pas 
accéder à la propriété, «ncore 
moins & l’Université. ’ 

i 

Il est difficile de faire tbuger 
les mentalités lorsque le saciê faix 
partie du quotidien et que toute 
action devient un rite: se noirrir, 
se laver, faire l’amotir. • Il )). a à 
Delhi, poursuit Nandini Mehtt, le 
temple de Hcumman. dieu s*ige 
très populaire qu’on retrouve 
dans le Ramayana. Chaque 
mardi, on y célèbre Hamatum. On 
fait des prières dans une 
ambiance de mêla. avÀ-des petits 
spectacles, des magiciens, des 
marchands. Tout est nîélangé. On 
joue, on achète des jouets, on 
mange, on prie. - 
I! ne faudrait pou; oir garder 
que le meilleur des traditions. 
C’est ce que tentera de faire 
l’année de l’Inde: montrer la 
richesse et la diversité es expres- 
sions culturelles régi males et 
appréhender l’unité pr fonde du 
pays, qui passe par m certaine 
vision du monde, une sthétique. 
un art de vivre, qu’on r connaît à 
des signes minuscules, un geste, 
une odeur, un rythme, ne musi- 
que. En dehors des jpectacles 
vivants, qui marquent ouverture 
et serviront de fil condcteur à ce 
grand festival, d’autrs aspects 
importants de la cultu : indienne 
seront mis en valeur eu cours 
d’année : la littérature, e cinéma, 
l’architecture, le patrir oiae artis- 
tique et artisanal, 1: peinture 
contemporaine, les scie ces et h» 
nouvelles technologies L’année 
de l’Inde croisera les gnnds festi- 
vals, celui d’Avignon, I Festival 
d’automne, et sera prœnt dans 
certaines villes de Fraqe dès le 
mois de juin. 

C’est la première 
pays, qui n’a pourtant 
forte communauté ii 
comme aux Etats-Unis 
Angleterre, envisage lai 
indienne avec cette ouve 
cette ampleur. Dans ce 
b)e rassemblement, qui 
la vertu de la durée etl 
confrontation des formel une 
découverte pour J’Inde pfcsque 
autant que pour la France, • 
passer le «rasa», encore 
générique difficile à tradi 
appartient à la philosophie - 
quotidien de l’Inde : c'est l'é 
plénitude, d’émotion, de 
particulière qu'apporté -la jfcis- 
sance esthétique des choses! 
l'essence même des choses, 
avons un an pour apprendras 
goûter à l’essentiel. 


(1 ) Membre du Comité indien. 
Riband, son suri, est président . 
Comité français de l’Année de l’Inde. ; 

(2) Sous-directrice' des échang. 
artistiques au ministère des relatic 
extérieures et secrétaire générale 
Comité français de l’Année de l'Inde. 

(3) Directeur de la Maisori .de 
cultures du" monde, chargé de la pr 
grammaikM des spectacles trac' ' 
nels. 

(4) Attachée de preste à F 
sa do <fa riedepour I* Année, de IV 







HISTOIRE 


LE MONDE AUJOURD’HUI VI 
DIMANCHE 2 -LUNDI 3 JUIN 1985 AI 


LE « GROUPE 


MANOUCHIAN » SACRIFIÉ OU TRAHI ? 

par Stéphane Courtois 


Les téléspectateurs ne verront pas te film de 
Mosco, Des « terroristes » à la retraite, 
qü‘ Antenne 2 avait programmé pour le dimanche 
2 juin. Ainsi en ont décidé cinq personnafités de 
la Résistance . Pourquoi et pour qui l'histoire des 
combattants immigrés de ia Résistance 
parisienne , connus comme te * groupe 
Manouchian », est-elle , quarante ans sprès, 
gênante ? 


des structures et du fonctionne- 
ment de l'organisation, a renversé 
à terras le rapport des forces. 
S’ouvre une période atroce où 
chaque combattant sent, pressent, 
sait parfois qu’il est filé, surveillé, 
encerclé par les BS, qu’il peut dis- 
paraître à chaque instant sans 
laisser de traces. 

La direction FTP-MOI décide 
en juillet une réorganisation : les 
quatre détachements initiaux sont 
dissous et remplacés par un 
groupe de dérailleurs - dirigé par 
le juif roumain Boczov - et a ne 


ressemble des FTP de la région 
parisienne, Joseph Epsiein. Le 27, 
Boczov tombe à son tour. C'est la 
fin des FTP-MOI parisiens. 
L’affaire Manouchian commence. 

La catastrophe 

de novembre 1943 

Comment comprendre et expli- 
quer aujourd’hui la fin dramati- 
que du groupe Manouchian ? 
Certains ont avancé ou continuent 
d’avancer l’hypothèse que le 
groupe aurait été trahi par la 


lier à régler avec les nazis : les 
uns luttaient pour la libération de 
leur patrie occupée ou soumise 
au fascisme ; nous, les juifs, nous 
luttions contre notre destruction. 
Et ce combat spécifique s’inscri- 
vait dans le cadre du combat 
général de la Résistance. Mais, 
quand, en mai 1943. la direction 
refusa noire repli, il est alors 
clairement apparu qu'elle consi- 
dérait le rôle du deuxième déta- 
chement non pas en fonction des 
besoins particuliers de la popula- 
tion juive mais en fonction des 
intérêts immédiats du PCF. 


L E F9 février 1944 s'ouvré à 
Paris devant , une cour 
martiale allemande, et à 
grands renforts de publicité, le 
procès de vingt-trois militants 
communistes, plus connus sous le 
nom de groupe Manouchian, et 
que dénonce dans toute la France 
une immense affiche ronge intitu- 
lée « L’armée du crime». Ce 
procès n’est que l'épilogue (Tune 
histoire longue et tragique : celle 
de la lutte que le PCF a menée, à 
Paris, les armes à la main contre 
PoccnpanL 

C'est rattaqne de Hitler contre 
ITJRSS, le 22 juin 1941, qui a 
poussé le PCF à se lancer, dès 
juillet 1941, dans cette lutte 
ouverte : sabotages, déraille- 
ments, attaques delocanx et, très 
rapidement, exécutions de mili- 
taires. Immédiatement, les auto- 
rités allemandes et collaboratrices 
s'inquiètent au plus haut point et 
concentrent les forces de répres- 
sion, contre les communistes ; à 
Paris» ces- forces sont principale- 
ment les tristement célèbres Bri- 
gades spéciales (BSl etBS2) des 
Renseignements généraux. 

. Dès l’été 1941,1e PCFiéussit à 
organiser quelques dizaines de 
militants dans des groupes de 
combat recrutés soit dans la 
Jeunesse communiste, soit parmi 
les membres du service d’ordre du 
parti (l'Os, l’Organisation spé- 
ciale), soit enfin parmi des mili- 
tants immigrés, souvent anciens 
des Brigades internationales. 
Mais une première vague d’aires- 
tâtions détruit ces groupes fin 
1941-début 1942 et aboutit à un 
premier procès public, qui, es 
avril 1942, envoie au poteau 
d'exécution vingt-cinq combat- 
tants. 

La direction du PCF -décide 
alors de regroup er se s forces 
armée an sein des FTP (Francs- 
Tireurs et partisans) dont Charles 
Tülon est le chef. Du rant Pété et 
Pautomne 1942, les FTP dispo- 
sent de trois groupes sur Paris. Le 
p rentier, celui de Le Berne sera 
détruit en août 1942. Le 
deuxième, le groupe Vàlmy 
chargé aussi de Pexécstion des 
« traîtres» au parti.— tombe en 
novembre-décembre 1942. Reste 
le tr oisième groupe, celui des 
FTP-MOI, qui nous mène tout 
droit à « Parfaire Manouchian ». 

Les FTP-MOI parisiens 

- La MOI Main-d’œuvre immi- 
grée est une structure qui, dès 
avant la guerre, place sous Pauto-. 
rité du PCF tous les groupes de 
communistes étrangers qui se 
trouvent sur le sol français. Elle 
dispose de sa propre direction, qui 
esr^n contact direct avec Jacques 
Daclos, 1e chef du PC clandestin. 
En mars 1942, la MOL qui en a 
reçu Tordre, organise quatre déta- 
chements FTP-MOI sur Paris ; le 
pr emier , composé de Roumains et 
de Hongrois (presque tous juifs) ; 
le deuxième, entièrement juif et 
reconnu comme tel, le troisième, 
italien ; le quatrième comprenant 
des Espagnols et des Arméniens. 

Bientôt, le deuxième détache- 
ment va se signaler par son acti- 
vité exceptionnelle ; en effet, le 
16 juiïtet 1942, la police française 
tance contre les juifs parisiens la 
rafle du VéT «fiv\ Immédiate- 
ment, de nombreux jeunes qui ont 
pu échapper à la rafle affluent 
fant les organisations commu- 
nistes juives. Leurs sen tim e n ts 
seront bientôt au diapason de 
æux des dirigeants de la section 
[aire de la MOI : tous sont 


convaincus d’être désormais des 
condamnés à mort en sursis. 
Ayant brutalement perdu tout ou 
partie de leur famille, contraints à 
ta clandestinité, le dos au mur. Os 
brûlent de venger leurs parents et 
amis et de combattre la cause de 
leurs malheurs : le nazisme. 

La fin de 1942 et te début de 
1943 sont marqués par la multi- 
plication des attentats, qui devien- 
nent de plus en pins audacieux. 
Mais, déjà, dans l’ombre, la Ges- 
tapo et les BS préparent la 
riposte. Mises en échec par 1e cloi- 
sonnement rigoureux de l'organi- 
sation clandestine, les BS prati- 
quent une technique de filature 
qui leur permet, après des mois 
d’un travail de fourmi, de repérer 
les militants, de « loger » leurs 
planques, de reconstituer rorgani- 
En mars 1943, les BS 
it une première fois: en 
une. 'seule nuit, {dus de quatre- 
vingts arrestations ; les Jeunesses 
communistes juives sont démante- 
lées.:. Henri Krasuclri, leur chef, 
est arrêté. 

La direction de te section juive, g 
s’inquiète, comme te rappelle son Jt 
dirigeant, Adam Rayski, seul res- | 
pensable qui accepte aujourd'hui 1 
de livrer ses souvenirs sans réti- 
cences (1). 

.. « Man 1943 a été pour nous 
une. saignée terrible. A ce 
moment, la question était vrai- 
ment « être ou ne pas être ». Sur J 
le plan du recrutement , nous | 
étions au bout du rouleau parce ** 
que les rafles,, la déportation, 
décimaient ta population juive, 
qui quittait massivement la capi- 
tale pour se réfugier et se disper- 
ser en 2 one sud. Mais surtout 
nous constations un décalage 
entre la lenteur avec laquelle 
avançaient les armées alliées et la 
vitesse à laquelle les Allemands 
mettaient en œuvre l’extermina- 
tion des juifs de France et d’ail- 
leurs. Nous pensions avec 
angoisse; le Jour de la Libéra- 
tion, il n’y aura plus de juifs. 
Notre souci principal devenait de 
protéger ce qui restait de la popu- 
lation juive et de la mobiliser 
pour lutter contre le massacre. 

» Le 2 mai 1943, la direction 
de la section juive s’est réunie et a 
demandé deux choses à la direc- 
tion. D’abord, que {'organisation, 
qui se sentait encerclée par la 
police, se replie afin de couper les 
filatures, de sauver nos cadres et 
donc de préserver l’avenir du 
combat. Ensuite, d’envisager le 
transfert progressif en zone sud 
des organisations juives, politi- 
ques et militaires, afin que nos 
combattants retrouvent un sou- 
tien auprès des juifs de zone sud. 

La réponse de la direction fut très 
nette: on nous répondit que « tes 
cadres communistes ne sont pas 
faits pour rester en conserve » et 
Fon nous reprocha noire attitude 
« capitulante ». En communistes 
disciplinés, nous nous sommes 
inclinés. » 

Les résultats ne se firent pas 
attendre: en juin et juillet 1943, 
presque toute la direction de la 
section juive tomba aux mains de 
te poEce, ainsi qu’environ cent 
cinquante militants ; sur près de 
cinq cent cinquante militants 
actifs au début de 1943 il en res- 
tait moins d’une centaine. 

La vague d'arrestations de juin 
1943 marque un tournant dans 1a 
guerre cruelle que se livrent com- 
battants de 1a MOI et BS. Si tes 
résistants conservent Pinitiative 
«militaire», la police, en ayant 
désormais une idée assez précise 



La fameuse « Affiche rouge » star laquelle reposait me vaste campa- 
gne de propagande tancée par les Allemands, en février 1944, contre 
la Résistance. 


équipe spéciale (un groupe de 
choc) avec à sa tête Manouchian 
et Marcel Rayman. Les attentats 
reprennent de plus belle : 
soixante-dix de juin à octobre. 
Leur niveau ne cesse de s’élever : 
déraillements de trains de 
troupes, attaques de détache- 
ments allemands en déplacement 
dans Paris. L'équipe spéciale va 
marquer la période avec deux 
opérations particulièrement auda- 
cieuses: 1e 28 juillet 1943, elle 
attaque à la bombe la voiture du 
général von Scbaumburg, com- 
mandant du Grand Paris : le 

28 septembre, elle exécute le 
Dr Julius von Ritter, chargé de 
superviser 1e départ forcé en Alle- 
magne de milliers de jeunes Fran- 
çais dans le cadre du STO. 

Mais, en dépit, ou à cause, de 
cette boulimie d'action, on sent 
que la mécanique est au bout du 
rouleau. L'étau de te police se 
referme inexorablement. Fin octo- 
bre, te BS s'empare de Joseph 
Davidovi tch, commissaire politi- 
que des FTP-MOI de la région 
parisienne, dont Manouchian est 
désormais 1e commissaire mili- 
taire. Et Davidovitch parle : la BS 
décide de simuler une évasion 
pour que Davidovitch, désormais 
manipulé, pénètre à nouveau dans 
l'organisation communiste; mais 
les responsables de la MOI ont 
senti le piège : Us attirent le traî- 
tre, loi font avouer sa trahison et 
le liquident Voyant disparaître 
son dernier espoir de remonter 
jusqu’à la direction du PCF, les 
BS passent à Poffensive générale 
à partir du 13 novembre 1943 : au 
total, 108 arrestations, dont 
« 58 juifs de diverses nationalités, 

29 étrangers et 21 Français 
(sic). Le 15 novembre, 

:1 Rayman est arrêté, le 16, 
Manouchian Test à son tour en 
même temps que le chef de 


direction du PCF elle-même ; 
disons d’emblée que rien, en l'état 
actuel de l’information, ne permet 
d’étayer cette affirmation. 

En réalité, 1a catastrophe de 
novembre 1943 résulte d'un 
ensemble de facteurs conver- 
gents : 1e poids toujours croissant 
de te répression, te trahison de 
Davidovitch, et ne craignons pas 
d’y ajouter les «imprudences» 
— 1e non respect des règles de 
sécurité — des combattants. A 
leur décharge - s’il en était 
besoin !, — rappelons que ces 
hommes combattaient dans des 
conditions terribles, les nerfs à vif, 
l’attention constamment en éveil, 
avec l’obsession permanente de 
rarrestation, des tortures, de te 
mort. Ils étaient isolés comme 
résistants et clandestins, double- 
ment isolés par les règles de cloi- 
sonnement communistes, et triple- 
ment isolés comme étrangers et 
plus encore comme juifs. 

Cependant, 1a répression, la 
trahison, les « imprudences », qui 
sont le lot quotidien de la Résis- 
tance, ne permettent pas de 
répondre à une question pre- 
mière : pourquoi te direction du 
PCF a-t-elle refusé de retirer pro- 
visoirement du combat ou de 
muter en zone sud les FTP-MOI 
parisiens qui se savaient cernés 
par te police ? Pourquoi 1a direc- 
tion a-t-elle voulu à tout prix et 
coûte que coûte maintenir au 
combat ces FTP archi repérés 7 

Adam Rayski apporte une pre- 
mière réponse : * Nous étions 
tous des combattants volontaires, 
et la force de noire engagement 
était encore accrue par la fierté 
que nous avions de combattre sur 
le pavé de Paris, la prestigieuse 
capitale révolutionnaire . Par ail- 
leurs. chaque groupe de la MOI 
avait un « contentieux » particu- 


» La direction n’a pas compris 
— ou a refusé de comprendre — 
que si nous combattions pour la 
France, pour le parti, contre le 
fascisme, nous juifs, nous souhai- 
tions avant tout protéger nos 
congénères d’un holocauste irré- 
médiable et mieux préserver nos 
cadres. Il en était de même pour 
Manouchian que j’ai rencontré en 
juillet 1943 et qui envisageait lui 
aussi le repli des cadres armé- 
niens sur les communautés de 
Marseille et Grenoble. 

» Une divergence, devenant de 
plus en plus contradictoire, est 
apparue entre les objectifs de la 
section juive et ceux du PCF. En 
s’obstinant à poursuivre la gué- 
rilla dans Paris, en ne respectant 
pas les règles élémentaires de ce 
combat — harcèlement, repli, dis- 
persion, décrochage, mobilité, - 
la direction du PCF a commis 
une grave erreur politique, et sa 
part de responsabilité dans les 
arrestations est indiscutable. » 

Ce point de vue est involontai- 
rement confirmé par d'autres res- 
ponsables. Louis Gronowski, 
grand patron de la MOI, déclare : 
• On ne pouvait pas capituler - 
sur la question de 1a lutte armée. 
Et Albert Ouzoulias, ancien mem- 
bre de te direction nationale des 
FTP. complète cette réponse en 
écrivant dans l'Humanité du 
5 mars 1984 : . Paris et la région 
parisienne étaient pour nous déci- 
sifs. Si la répression y était la 
plus terrible, c’est parce que nos 
coups y avaient une répercussion 
nationale et internationale. * Il 
apparaît alors clairement que la 
direction du PCF a envisagé te 
lutte armée et les exploits des 
FTP-MOI parisiens uniquement 
sous l'angle de leur impact politi- 
que et propagandiste. Impact 
international d'abord : il s'agissait 
de montrer à Staline qu'à son 
modeste niveau le PCF ne le 
cédait en rien à l’armée rouge sur 
le plan des sacrifices et de 
l’héroïsme. Impact national 
ensuite: c’est de septembre à 
novembre 1943 que 1e dispositif 
politique de la Libération s’est 
préparé, avec, en septembre, le 
remplacement de Jean Moulin à 
la tête du CNR, en octobre la 
création du Comité parisien de 
libération et en novembre, les 
négociations pour l'entrée (ratée 
provisoirement) des communistes 
au gouvernement du général de 
Gaulle à Alger ; dans cette 
période cruciale, le PCF a utilisé 
à fond son image de parti le plus 
résistant, le plus dynamique, le 
plus héroïque, le plus exigeant 
dans son patriotisme. Et c’est en 
partie sur l'héroïsme, mais aussi le 
désespoir, des FTP-MOI que le 
PCF a construit sa position de 
force au sein de la Résistance 
française, face à de Gaulle. 

Certes, la lutte politique a ses 
impératifs, et le PCF ne disposait 
en 1943 d'aucun autre groupe 
armé d’envergure sur Paris, 
comme le montrent les chiffres : 
l’Humanité clandestine et France 
d’abord, qui se font l’écho régu- 
lier des attentats, en relèvent près 
de quarante pour les six mois qui 
précèdent novembre 1943 et pres- 
que aucun pour les six mois qui 
suivenL Mais était -ce u ne raison 
pair sacrifier les FTP-MOI, au 
mépris du coût humain et de leurs 
aspirations les plus légitimes ? Et, 
là aussi, le sacrifice s'inscrit dans 
les chiffres : sur quatre-vingts 
combattants actifs de juin à 
novembre 1943, huit seulement 
ont pu traverser toute la période : 


tous les autres ont été arrêtés ou 
sont tombés au combat. 

Fatalisme ? Cynisme ? Réa- 
lisme ? Louis Gronowski admet : 
« Dans route guerre il y a des 
sacri fiés. * Le problème avec les 
FTP-MOI. c’est que leur mémoire 
aussi a été sacrifiée par le PCF, et 
ce dès avant la Libération. Le 
\ a mars 1944, sans doute pour ne 
pas donner prise à la propagande 
allemande autour du procès des 
23. l’Humanité ne consacrait que 
quinze courtes lignes à leur exécu- 
tion, sans même citer le nom de 
l’un d'entre eux. Mais, dès le 
3 mars, le journal communiste 
lançait 1e slogan devenu fameux : 
« Le PCF, le parti des fusillés ». 
qui allait devenir jusqu’à la bour- 
souflure l’image du parti de la 
Libération. La vague de patrio- 
tisme qui submerge alors le PCF 
emporte comme fétu de paille le 
souvenir des FTP-MOI. De mars 
1944 à février 1951, l'Humanité 
n'aura pas un mot pour les 23. 

La mémoire occultée 

Pourtant, dès 1946, Charles 
Tillon, qui symbolisait la « mou- 
vance résistante » au sein du 
PCF, avait tenté de leur rendre 
hommage ; il publiait aux éditions 
des FTP des Lettres de fusillés où 
figurent plusieurs membres du 
groupes Manouchian (2). En 
février 1951, il revient à la charge 
en postfaçant le livre Pages de 
gloire des 23. Mal lui en prend de 
défier Staline ouvertement, Sta- 
line qui, au même moment, dans 
les démocraties populaires, jette 
au cachot ou envoie à la potence 
grand nombre de ces anciens de la 
MOI, en particulier les juifs ; les 
éditions en langues étrangères de 
Moscou publient en français un 
opuscule intitulé Lettres de com- 
munistes fusillés: tous les mem- 
bres des FTP-MOI en ont dis- 
paru ; par une préface. Aragon a 
signé ce forfait qu’il voudra effa- 
cer par quelques vers pathétiques 
en 1955. Quant à Tillon, il sera 
déchu moins d’un an plus tard de 
toutes ses fonctions au sein du 
PCF. Staline n’avait pas pardonné 
à ceux du « groupe Manou- 
chian -, et plus généralement aux 
résistants de l’intérieur, d'avoir 
été plus que des hommes du parti, 
des fils de leurs peuples. Mais. 
Staline dispani, le PCF, s'il laissa 
ses organisations juives commé- 
morer leurs combattants, ne fit 
rien pour réhabiliter à sa juste 
mesure 1a mémoire des 23 et de 
l'ensemble des FTP-MOI. En 
1958, préfaçant sa version des 
Lettres de fusillés. Jac- 
ques Duclos accepta de réintégrer 
Manouchian dans la liste. Et il 
faudra attendre 1985 pour voir, 
dans une nouvelle édition, appa- 
raître Spartaco Fontano. Celes- 
tino Alfonso et Joseph Epstein. 
Maigre consolation, surtout 
quand, au même moment, 
PUJRE (3) (Union des juifs pour 
la Résistance et l'entraide) prési- 
dée par Charles Lederman, réé- 
dite le livre de David Diamant : 
Héros juifs de la Résistance fran- 
çaise, qui, en 1962, avait rappelé 
ia lutte de ces immigrés juifs. Là 
encore, surprise : le titre s'est 
transformé en Combattants, 
héros et martyrs de ia Résis- 
tance ! Les juifs ont disparu. 

Comme dit le proverbe : « On 
se gratte toujours là où ça 
démange. * L'interdiction du film 
de Mosco, Des terroristes à ia 
retraite, semble indiquer que « ça 
démange toujours » . En atten- 
dant, la mémoire des FTP-MOI 
est une fois de plus occultée. ■ 

• Stéphane Courtois est chercheur 
au CNRS (CEV1POF) et directeur de 
la revue Coauuuakae (PUF). 


(1) Voir A. Rayski. - les Immigrés 
dans ta Résistance -, in tes Nouveaux 
Cahiers. 1974. Et plus récemment son 
beau livre. Nos illusions perdues. Bal- 
land 1985. 

(2) Voir, sur l'occultation de ta 
mémoire communiste, Stéphane Cour- 
tois, Luttes politiques et élaboration 
d'une histoire : le PCF historien du PCF 
dans la deuxième guerre mondiale in 
Communisme, n* 4, 19S3. 

(3) Créée en avril 1943 sous la 
direction d'A. Rayski, l'ÜJRE regrou- 
pait l’ensemble des organisations de 
résistance et de solidarité juives placées 
dans la mouvance communiste. 
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par Jacques Michel 



Passage dans la capitale de Hans Hartung, 

venu à l'inauguration de l'exposition 

qui lui est consacrée à l'Hôtel de Ville de Paris , 

où sont présentées ses œuvres 

des années 1971- 1984. Nous avons rencontré 

celui qui ne met jamais de rouge — « couleur 

indécente » — dans ses toiles . 


C ELA faisait cinq ans que 
Hartung n'avait pas mis 
les pieds dans son atelier 
parisien. C'est définitivement 
qu'il a quitté Paris pour le soleil 
du Midi, à Antibes, avec Anne- 
Eva Bergman, son épouse, peintre 
aussi. Cet Allemand de Leipzig, 
où il est né en 1904, dans une 
famille de médecins, de musi- 
siens, de juristes^ -a vécu déchiré 
entre son amour lyrique^our la 
musique — - ce qui nte reste de 
mon Allemagne » — ‘-c\'son amour 
pour le Sud. 


teur du granit sombre des Carpa- 
thes de son enfance, lui a dit qu'il 
aimerait bien habiter une telle 
maison toute blanche, partagée en 
deux bâtiments autour d'un patio, 
comme ces maisons de pécheurs 
de l’Ampurdan catalan. 


Au contraire, sa peinture est 
prise d'une rage grandissante. Il 
parle de la « sauvagerie - nou- 
velle qui s’y trouve. Ses récents 
tableaux, qu'on expose à l’Hôtel 
de Ville de Paris et qu’on avait pn 
voir en partie dernièrement à 
Venise, sont traversés de fureurs. 
Ce sont des ciels, des ciels méta- 
phoriques, bien sûr. Car on n'y 
trouvera ni les gentils nuages 
pommelés de Boudin, ni l’azur 
rhapsodique de l’âge baroque. 
L'orage est toujours là, avec la 
foudre qui s'abat. Une foudre 
noire qui se disperse en une 
galaxie crispée, à travers le vide. 


cette transe qu’il faut prestement 
cueillir comme une fleur délicate 
et cependant rester assez lucide 
pour la transformer en peinture. 
Bien des acteurs de l'abstraction 
lyrique, d’Amérique ou d’Europe, 
cherchent à provoquer cette 
transe par la drogue. 


c h a n ger cette nature, à utiliser du 
rouge, mais du rouge minium, de 
l’orange, du jaune pur, des 
mauves très clairs, très froids. H y 
a puisé un sentiment de renou- 
veau qui l’a incité à faire des 
tableaux plus vastes pour y loger 
ses ciels. 


Hartung l’Allemand a gardé 
une invincible ambiguïté dans ses 
tableaux, animés de rumeurs 
venues des profondeurs de la 
forêt, d'orages wagnériens 'qui 
alternent avec une grande sérénité 
de l'a près-tempête. Et ce goût de 
clarté que toujours il croyait, à 
tort ou à raison, déceler dans la 
peinture française. Mais jamais 
de matin calme de l’est lointain. 
Hartung a regardé la peinture 
occidentale. Il n’a pas rêvé sur les 
espaces vides qu’occupent les 
rares traits des graphistes chinois 
ou japonais, comme ce fut le cas 
de bien d'autres de ses confrères 
en peinture abstraite lyrique ; les 
Mathieu, les Wols ou d’autres... 
Comme beaucoup de gens du 
Nord, il a suivi ntinéraire vers le 
sud. Le Midi, l'Espagne, qu'ü 
avait naguère épousée en Roberta 
Gonzalez. Celle où il vécut un 
temps, ayant quitté Dresde, à 
Minorque, parce qu’à l’époque 
(l'entre-deux-guerres) un peintre 
pauvre pouvait vivre à bon 
compte avec les quelques marks 
qu'il recevait de sa famille. 


Le peintre pauvre de l’a van t- 
guerre, qui ne savait pas exacte- 
ment où il allait et presque pas 
d'où il venait, est aujourd'hui un 
personnage cossu. Son œuvre est 
abondante, sa maison, pleine de 
tableaux retournés contre le mur. 
Et dehors, sa piscine l’accueille 
tous les jours de l’année, que le 
temps soit au bleu ou au gris. Elle 
est chauffée et, lorsque l'air est 
frais, l’eau fume. C'est par néces- 
sité qu'il s’astreint au plongeon 
quotidien. Pour se maintenir en 
forme. 


Ici le peintre est un Jupiter 
régnant sur une tourmente 
céleste, on tohu-bohu dont 11 
invente les conditions, met en 
place le décor. Il y règne d’autant 
plus que l’orage ne dérape jamais 
vraiment, encore moins dans ses 
oeuvres récentes, où la main sem- 
ble plus sûre, guidée par les mus- 
cles d'acier du violoniste qui fait 
chanter les cordes. 


Hartung, lui, a ses trucs. La 
musique. Et Bach plutôt que Bee- 
thoven, pour l’alcool de sa 
mesure, architecturale, qui grise 
légèrement sans jamais enivrer. H 
la pousse an maximum, comme 
pour emplir l’espace de l’atelier 
où se tiennent les assistants. Un 
bon verre de rouge aide aussi à 
prendre son envol pour les cimes 
où séjournent les dieux de la pein- 
ture. 


Le temps 

des derniers songes 


Lorsqu’il s’est fixé dans le Midi 
français, plus huppé, d'Antibes, il 
y construisit sa maison. Une mai- 
son de peintre. C'est-à-dire un 
cube avec un mur de verre au 
nord. L'architecte Breuçr, maître 
rationaliste du Bauhaus et ama- 


Hartung a perdu une jambe du 
fait d'un obus alle man d pendant 
la dernière guerre, du côté fran- 
çais, autour de Belfort, où il fut 
affecté dans un service de bran- 
cardiers. Cette jambe manquante 
s'ajoute, si l’on peut dire, à l'âge. 
Quatre-vingt-un ans, c'est le 
temps des derniers songes. Pour 
un peintre, il y a toujours un senti- 
ment panique. Panique de man- 
quer. Manquer de temps pour 
dire encore et encore. Contraire- 
ment à d'autres qui, en entrant 
dans la zone de la sérénité, pei- 
gnent en douceur, en profondeur, 
la main étrangement ailée à 
mesure que s'avance l'âge, 
comme Matisse, Renoir, Cfaagall 
ou, plus loin de nous, comme le 
Titien, Hartung, pour sa part, 
peint toujours en force. Il n'a 
jamais trouvé la manière calme 
des derniers soirs. 


Cela est d'autant plus remar- 
quable que, depuis qu'il a perdu 
sa jambe, Hartung ne peut plus 
peindre seul, s’occuper de ses 
affaires, préparer ses pots de cou- 
leurs, ses instruments. Comme 
tous les peintres de l'abstraction 
lyrique (Soulages, Mathieu, 
Schneider, Zao Wou-kL..), il en 
possède un clavier étendu et varié. 
Des pinceaux larges et des étroits, 
des longs, très longs, et des courts, 
des touffus et des ténus, des ins- 
truments aratoires... Il laboure ses 
toiles, laboure ses ciels, exécute 
des pas de danse acrobatiques où 
chaque geste délivre d'un coup, 
avec justesse, la charge émotion- 
nelle qui doit nécessairement le 
précéder, pour en inscrire les 
traces sur le tableau. Tout n'est 
que signe suspendu dans le vide 
où se fixe à jamais la vibrante 
intensité d'une trajectoire. 


Dans l’action, fl lui faut être 
absent et en même temps rester 
en contact avec la réalité afin dé 
bien se faire obéir par les servants 
qui lui préparent telle couleur, tel 
pinceau au moment voulu, afin.de 
ne pas interrompre le cours de ce 
qu’on appelle l’inspiration et qui 
est cet instant où, sans chercher, 
l'artiste trouve. Ils comprennent à 
demi-mot, ses assistants. « Une 
sorte de télépathie qui s’établit à 
partir d’un certain temps de col- 
laboration fait qu’au moment 
précis ils servent sans à-coup. » 
On peut supposer que même 
lorsqu’il y a des à-coups le peintre 
fait avec, emporté par la houle de 
la peinture. Et, comme le disait 
Picasso, • lorsque Je n’ai plus dé 
rouge, je mets du bleu »... 


Tachisme 


Comment s’y prend Hartung 
pour suggérer nuages et tensions 
cosmiques ? En pulvérisant de la 
couleur an pistolet. Il a ainsi réac- 
tualisé la technique des glacis 
chère aux anciens (Van Eyck, 1e 
Greco, Durer...) en couvrant 1e 
fond de ses toiles de légères buées. 
Les signes qu’il y inscrit prennent 
des nuances complexes, une con- 
teur & travers l’autre, par transpa- 
rence, sans se mélanger. Lorsque 
Hartnng expérimenta cette 
manière, ses tableaux ne compor- 
taient aucun graphisme. On n’y 
voyait qne des nuages, des 
espaces atmosphériques de corn- 1 
mencement du monde. Des 
tableaux où les couleurs ayant 
perdu leur assise s'envolent en 
myriades de points aléatoires. Le 
tachisme de l’infînement petit ! Et 
voici, dans ses allégories de ciels à 
peine menaçants, qu’éclatent des 
tempêtes de signes, de noires grif- 
fures orchestrées avec une rage 
contrôlée. L’œuvre' de Hartung 
s’est nourrie aux sources de 
F expressionnisme allemand, mai* 
elle est aussi animée par la 
volonté d’une plus grande beauté 
plastique, très esthétisante, qui ’ 
tient à la pureté d’une couleur, 
d’une ligne juste, forte. 


avait révélé son destin de peintre 
tachiste. « J’en restai doué. » 
C’est dans tes {dis de la robe 4e la 
mère qu’ü aurait découvert la 
valeur picturale de la tache. 
Valeur autonome, indépendante 
de la figuration, par la vertu de 
son seul rythme, de son seul 
caractères Eh vérité, c’est après 
coup que te peintre con c eptualise 
une aventure accomplie dans 
l’incertitude. Après coup que, pro- 
duisant, une peinture venue 
confusément, telle des graffitis 
automatiques, 3 décide de fair e 
de la perfection plastique des 
formés 1e contenu même de ses 
tableaux. Une perfection qui 
' pourtant ne renie pas la fraîcheur 
d’exécution, ses accidents 
imprévus qu’ü intègre dans son 
jeu au heu de les rectifier, Har- 
tung fait du processus d’invention 
une drainée esthétique. 
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Ce. maître de la 'peinture 
tachiste a connu, connaît encore, 
une traversée dû désert. Il a beau 
avoir été l’un des premiers à 
explorer la peinture abstraite lyri- 
que, et ce non pas depuis tes alen- 
tours de .1948, comme ce fut le 
cas pour ses plus jeunes confrères, 
des deux côtés de l’Atlantique. 
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de rmfiniment petit 


L'invention 

des moments de transe 


Un tel travail demande de la 
concentration, de la solitude, la 
liberté d’agir à l’abri des regards, 
car Hartung peint sans esquisse 
préalable. Il improvise directe- 
ment sur ses toiles. Et l'invention, 
la trouvaille, vient toujours tfarw 
un moment de transe. C’est même 


A cette différence près qne 
Hartung ne met jamais de rouge, 
• couleur indécente ». « Je suis 
un homme de nuit, dit-ïL J’aime 
le noir. Un noir absolu, profond, 
intense. » H l’emploie sur des 
fonds très clairs, faits de couleurs 
froides — le bleu, le vert tur- 
quoise, très fluide, — qui permet- 
tent des contrastes forts du trait, 
de la ligne, des formes. Plus les 
couleurs sont froides, plus elles, lui 
semblent pures; elles Invitent à 
mieux respirer. ■ Mais je n’aime 
ni le vert gazon ni le rouge tau- 
reau. » Il a avec ses couleurs des 
connivences, des habitudes. Cer- 
taines lui viennent comme une 
seconde nature. Depuis les 
années 70, Hartung s’est mis à 


II cite volontiers Matisse et la 
savante simplicité de son trait, sa 
couleur claire et claironnante, 
accordée à la joie de vivre. Mais D 
garde dans son jardin secret ses 
anciennes amours pour 
Kokoschka et Corinth, pour ces 
expressionnistes en quête de 
l'intensité des choses au prix de la 
déformation et de l’horrible. Et, 
par dessus tout, pour » Van Gogh 
dont la peinture met en évidence 
les forces vitales de la nature. Il 
fait vivre la forêt qu’il peint Ses 
arbres ont presque forme 
humaine. Alors qu’avec les 
impressionnistes la forêt ne se vit 
pas. On ne la vit pas en ta regar- 
dant. On n'en a qu’une impression 
optique-. » 


C’est depuis les années 30 qu’il 
a tenté d’introduire dans cette 
manière froide, sans contenu 
explicite, des- facteurs psychiques 
et émotionnels qui ont changé la 
peinture abstraite. Hartung a pra- 
tiqué 1e stylé; ‘mais te concept, le 
• j'agis sur la toile * qu’fl avait 
confié &v critique Charles 
Estienne (et devenu peu après 
F Action point in g avec Harold. 
Rosenberg à New York), ne fut 
formulé qu’après. 
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En peinture comme en d’autres 
domaine» de la création, les 
modes se chassent les unes les 
autres, la; nouvelle bénéficiant 
toujours 'd’un irrésistible effet 
dynamique. De même qne 
naguère l'abstraction lyrique 
avait, pour un temps, pris tout le 
devant de la scène - où sont les 
Soulages, où sont tes Mathieu, et 
les autres 7, - aujourd’hui celle-ci 
est occupée par les acteurs de la 
nouvelle figuration libre, plus 
tonique, moins mystique, moins 
grave. Mais on sait que chaque 
courant né laissa dans l'histoire 
que rares alluvions™ v w 
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La famille, de Rembrandt, 
découverte dans sa jeunesse à la 
Gemaelegalerie de Dresde, .lui 


• HAtel de Ville de Paris. SaBe 
Saia t- i Te m. 28 nai-lBaaût 
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